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{7 Lya PRO ſemaines 9 un pere de — 5 | f 
me pria de lui tracer uns feuille d ducation'p0ur- | | 
fes enfans : je ui conſeillai de ſe procurer 1 
EmMILE , mais il PFavoit oY „ k trouvoit trop _ 
diffus , & croyoit impoſſible de le ſuivre A besu- | q 
coup degards ; j*etois perſuade qui y avoit das 
cet ouvrage des 3 Tun merite ſupttienr s 4 F 
| neanmoins Jentrai dans ſes raifons , & me mis 3 
lui crayoner un plan. - -o50, 088 2900s 3 
 Javois deja ecrit deux feuilles, qu 11 —. 

beaucoup a dire; j imaginai alors que pour b 

que je continuaſſe mes 2 » jt Foun -24 
208 dependre d aucun aut , Sue * pearl 2 
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. wn geh, ile Fe 15 9j ae 
eee. fur 7e Teducation. e ne re fas 9 | 
| Souter, Fon gtmis an contraire, & voudrots 
| on les proſerivit ans! leur ur ſubfituer une me 
: node fimple. 
1 Jen dba confulte que mou experiente : 2 
wiſe Locks , tout excellent qu'il eſt, & mai 
4 N 97 TELEMAQUE , a gy/EMILE , que pour 
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1 F ; | tes preſerire / ai cor faire mieux de donner quele 
} | ques penſtes neuves fi foibles qu les ſeroient , que 
7 1 Fen prendre chez a; Sands hommes, que je riſe 

Wl querois 40 Hoiblir 5 Fen ai pourtant empruittes 


il dur as oy. „ ai eu ke foin ſerupulets de bes 
| ö | | t niommer e les notes; parce que tout derivain | 
= quel- quilt ſoit , doit etre vrai & ne nn 
| gn les bornes 1 Pequitee 

Quant au le: te titre dit 1 4 on ne doit 


{0 If. 4 —u attendre 2 de tres-fimple , j entrerai meme. 
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quelque ſois dans des minuties gun pourra a 


peine ſupporter, mais mon ſujet La demand? ; 4 y 1 
a loin de Fenfant a Phomme ; il faut dferndre : 1 
dans ſon dge, prendre ſon caractere, entrer dans. | 
fa naivets & en parler le language ; ; ainſl fands 2 


que dautres courrent la carriere de Teſprit , *. F 


me ſuis borne a puiſer au cur. 


Peut-etre ue blame d avoir heurts de 1 4 
à beaucoup d'tgards , la maniere dout on deve | 


les enfans ? Et puiſſe ma franchiſe ne pas me faire 
perdre la bienveillance que le public nn 4 
daigne accorder d mes premiers ouvrages ? Mais 
Jai ecrit ceur-d au ſein de ma patrie on j \ cfais 
aide du conſeil de mes amis: iſolb ici, je 1a eu 


de ſecours gue de mon erperience S de mes foibles 


Iumieres que je ſuis tres-eloigne de —_ pour | 


infaillibles, 
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La fimplicite plait ſans 6tude & ſans art, 
Tout charme en un enfant dont la langue ſans fard 
A peine du filet encor debarrafſſke,  __ 
Sait d'un air innocent begaler 1a N 
Bor. Er. IX« 


Du plan de I Education. 


Ex FL E' de quelques vaines connoiſſances af 
lhomme veut tout ſavoir & homme ignore 
lui-meme , il ſe croit libre & il eſt charge de 
fers, il veut perfectionner & il detruit, il veut 
tout ſoumettre & lui- meme eſt ſoumis a un 
orgueil ridicule; jouet malheureux de ſes 
paſſions, il rampe ſous elles comme un vil 
A 


bs *  Sulmifte & 2 


. elelave, il en ſuit la pente comme un aveugle; 
il savilit, ſe degrade & fe couvre d opprobre 
pour leur ober; il paſſe du courage à la foi- 
bleſſe, de la confiance au ſoupçon, de la 
generofite a la perfidie : il blanchit le vice, 

4 il noircit la vertu, & bientot ſemblable à 

un léthargique il ne diſtingue plus Yun Ce 

| autre; jaloux neanmoins de dominer fur 
tout, il pretend que fes fantaiſies faſſent loi, 

il enfante des modeèles, il parle; Forgueil | 

eleve ſa voix ſeduiſante, on ecoute & bien- 

_tot on va juſqu'a adopter les ſyſtemes trom- 


peurs qu'il propoſe pour Veducation. 
_ Mais que ne fe borne-t-on à ceux de quel- 


ques grands maitres qui en ont ſenti toute Vim- 
portance? Ils s ſont appliques fans reliche , 
& leurs travaux aſſidus nous ont laifle de quoi 
faire des hommes de bien, des hommes aima- 
bles & vertueux: que veut-on de plus? la 
'voie la plus ſimple eſt toujours la plus fire , 
& la main qu lage. un - qui ne manque 
jamais. 
Le got de la ccd „ le deſir d'avoir 


2 big 
* 


on 2 des Enfuns. . * 


des elegans , ont produit, ontfait multiplier . 
tous ces Eloquens inſenſes dont les fauſſes & 
brillantes lumieres empoiſonnent Veducation + | 

cet Voreille qu'on leur prete qui nous fait 

inonder de toutes ces brochures dangereuſes, 

on traitant de pre6juges les principes les plus 

reſpectables, ils preparent le coeur a la per- 

verſitèẽ, & ouvrent aux enfans, le chemin 
du crime; c'eſt cet acces flatteur , Vorgueil _ 
des pedans qui fait qu'aucun/ ne nous laiſſe 
en repos , & qu'il en eſt peu qui ne nous 
accablent de quelques volumes remplis de 
regles tortueuſes ou de documens pernicieux. 

De tant de precepteurs & de prëceptes, il 
nait une confuſion d'ou j'ai peine à me tirer : 
preſque tous ont des ſentimens divers ; tous 
parlent de vertu, chacun Yhabille a ſa fagon.; 3 
leurs inſtructions ne finiflent plus, ſont diffi- 
ciles à ex&cuter 5 fondees pourtant, ſi on les | 
en croit , ſur experience, & la mienne maſ- 
ſure qu'une methode ſimple eſt la meilleure ; 
je ne ſuivrai done qu'elle, & vous Teélema- 
que, & vous Emile, monumens élevés à la 

Ay 


Sulniſi & Swgi 
gloire de vos auteurs, vous ſerez mes guides 
pour ſervir au bonheur de Sulmiſte & de Sergi, 
Je puiſerai dans Telemaque des principes 
qui leur inſpireront les vertus ſociales, qui les 
prepareront a la ſageſſe, a la grande, a Vim- 
portante affaire de la religion; & je prendrai 
dans Emile, dl excellentes legons pour leur 
faire une conſtitution ſaine & robuſte, & les 
amener peu à peu aux connoiflances humai - 
nes; Ceſt la main de ces maitres qui tracera 
le plan de ina conduite , & je ne m' en Ecartes 
rai quꝰ autant que Vexigeront les inclinations 
naiſſantes, Fhumeur & le foible ene de 
mes ẽleves. | POE 

Vous interviendrez auffi a e l à mon 
ouvrage , homme de bien „dont tous les ſoins 
ſe ner au mem de yos enfans ; & 


eur, vous leur conſacrerez rien de vos 
momens; ces momens ſeront employes à re- 
cueillir leurs cateſſes innocentes & à partager 
les vötres; à les Ecouter & A leur donner de 
Yemulation ; quelquefois ils rẽpẽteront devant 


ou Þ Ami des Enfaus. 5 


vous ce qui ils auront appris, & vous leur pr 
terez un peu d' attention; c'eſt à vos yeux qu ils 
font flattes d'etaler leur petit ſavoir, & c'eſt 
de vous qui ils veuillent E etre applaudis; ce ſont 
deux jeunes amans qui ne dẽſirent de cou- 
ronne que de la main de leur amante; leur 
cœęur qui n'a point encore connu de vuide, eſt 
rempli pour vous d'un amour pur, vif, 
ingenu , de cette meme tendreſſe que vous 
avez pour eux; vous faites leur bonheur, ils 
le ſentent & maſpirent deja. qua faire le 
votre ; vingt fois en un jour, leurs mains 
innocentes vous careſſent, ils vous ſerrent 
dans leurs foibles bras, leur bouche de roſe 
vous couvre de baiſers , & vous les en payez 
des votres ; Epoux ! heureux Epoux , golitez 
combien ces momens ſont delicieux: ſentez-en 
tout le prix, ſayourez-en tout le plaifir ; un 
jour vous les regretterez , & ce jour ble? ne 

viendra que trop töt. 


Sulmiſte & Sergi 


CHAPITRE II. 
De la valle de Sulmiſte. 


1 x Dieu de Phymente ſembloit ne vous 
avoir point Ecoute , mais il ne tardoit d'exau- - 
cer vos veeux , que pour vous faire ſentir tout 
le prix de ſa faveur ; d&a le degont & un 
ſecret ennui commencoient à vous devorer ; 
banniflez la douleur homme heureux , la 
nature vous a entendu .. . « Voyez ce nouvel 
etre... ce nouvel etre eſt votre fils: c'eſt la 
chair de votre chair, C'eſt le ſang de votre 
ſang; vous n'8tes plus ſeul , votre exiſtence 
eſt diviſce & va peut<tre s ẽtendre à des crea- 
tures innombrables ; vous ne redoutez plus 
14 mort: en limitant vos jours, elle ne peut 
detruire qu'une partie de vous-· mème; vous 
exiſtez dans un autre qui multipliera, & vous 
vivrez encore durant pluſieurs fiecles. 

Oh! que cette rẽflexion doit &tre douce au 
lit de la mort; elle eſt due à tout pere, & 
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rien ne vient la traverſer s'il eſt homme de 


bien : il a fourni fa carriere, & il Fa fournie 
avec autant d'honneur que de ſucces: il a 
fatisfait aux vues de ſon createur & rempli les 
taches qu'il lui avoit impoſees ; ce neſt qu'une 
partie de lui qui va ceſſer detre a la focietes, 
& deſormais il occupera deux places; une 


au ſein de ſon Dieu prix de ſes vertus, & 


autre encore ici pour en étre le modele : 
il a vècu ſans reproche, & va mourir ſans 
regret, | 
Faux celibataires qui palliez vos vices ſous 
ce nom, vous qui oubliant ce que vous fütes, 
redoutez les enfans pour les ſoins que de- 
mande la foiblefle de leur age, vieux libertins, 
que votre conduite a deja punis tant de fois, 
od puiſerez- vous de la conſolation dans cet 
inſtant effroyable? Vous allez finir ici, finir 
abſolument, & il ne reſtera de vous à la 
ſociete trompee que le tableau revoltant de 
votre perverfits ; mais je vous laiſſe à vos 
remords pour m'occuper d'un N at- 
tendriſſant. 5 


— 


= _ Sulmifte 2 ont 


Sulmiſte vient de naitre, il eſt ne nud, 
foible, indigent comme le fils du dernier des 
hommes, & comme lui il a beſoin de tous les 
ſecours: mais c'eſt cet enfant le ſymbole de la 
miſere , ou plutot la miſere meme qui vient 
combler de biens & faire le bonheur de ſa 
maiſon. 5 
Je crois le voir remettre entre les mains de 
ſon pere; il le bénit, il benit la nature 
de lui avoir donné un ami; il Cleve, il offre 

au ciel le preſent qu'il vient d'en recevoir: ſes 

yeux trempes de larmes ſe portent tour a tour 

ſur la mere & l'enfant: pour la premiere fois 
| il eſt agits,de cette rendre Emotion d'ou naiſ- i 
ſent enſemble la crainte & la Joie , i] Eprouve 
enfin le doux plaifir detre pere. 


Deja la mere oublie ſes douleurs pour ſe 
pænẽtrer, pour ſe repaitre de tout fon bon- 
heur. Le nouveau ne qui paſle ſucceſſivement 
des bras du pere aux ſiens, a dejaports ſur elle 
des yeux qui commencent aſe familiariſer avec 
la lumiere; il modere ſes cris, il developpe, il 
e | £tend 


on ran des Enfans 2 i 1 


red ſes petits methbres; \ & {es mains encore 


palpitantes, ſemblent deja vouloir ſe Joindre 
pour lui'rendre Fe. 3 


. lk. 


—— 


nature a attache un plaifir fidoux 2 ce ſaint 


rir, & il neſt pas douteux qu on employera : 


CHAPITRE IHE... 
| Des premiers beſoins. de Sulmiſte. | 


85 ULMISTE en naiſfant a contract tous bas 
beſoins, il lui faut tous les ſecours: nous les 


avons recus & nous les devons aux autres ; 35 
quoiqu'on diſe de I" indolence des femmes, je 
ne puis croire que mere ait jamais 07 par 
pareſſe, de nourrir ſon fils; Vauteur de la 


emploi, que tous les ſoins qu" il demande ſont 
payés avec uſure; ceſt ſans doute la ſantẽ 
delicate de pluſieurs femmes, leur etat „ les 
embarras domeſtiques, qui ont mis tant en 
vogue la coutume des nourrices, & quelque- 4 
fois c'eſt un bonheur pour Venfant : Sulmiſte % 
en aura done une, fi ſa mere ne peut le nout-. 
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toutes les precautions pour faire un bon 
choix; mais il s agit de ſavoir fi elle le nour- 
rira en ville ou à la campagne. f 

II eſt hors de doute que Pair de villes n elt 
pas à preferer , mais il eſt dur d'éloigner 
deja de la maiſon paternelle , celui qu'on y 
a deſirẽ par tant de vœux, qu'on y a attendu 
avec tant d' ardeur: & de combien d'inquié- 
tudes le pere & la mere payeront-ils cette 
{ſeparation ! On la veut cependant, & je la 
ſuppoſe indiſpenſable ; eh bien ] on portera 
Sulmiſte a la campagne, mais quoique deſ- 
tine a devenir ſon gouverneur, je ne ly ſui- 
vrat point avec celui d' Emile. (* * n'eſt 


lil. thao. * 


(* Quelque cas que je faſſe des inſtructions de 
M. Rouſſeau, je ne les ſuivrai point toutes à la lettre; en 
effet, mon imagination m'a quelquefois conduit dans 
la maiſon champetre d'une nourrice pour y decouvrir le 
| precepteur. Quelle y eſt ſa contenance ! quel role 7. 
joue-t- il! il y gene, il y embarraſſe: . .. ſi on juge 
| propos de placer un ſurveillant chez la nourrice, 
qu'on choiſiſſe dans ſon domeſtique quelque fille dont 
je zèle & la fidlite ſoient connus & qu'on Py envoye : 


- % « 
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pas au berceau qu'on apprend à penſer : ail- 
leurs il faut laiſſer au moins quelque tems, 
les enfans ètre enfans. 

La femme ſaine, douce & l qu'on 
lui a choiſie, doit ètre le premier precepteur 
de Sulmiſte , & je ne le deviendrai que lorſ- 
qu'il aura trois ou quatre ans; puiſſe la na- 
ture dans cet intervalle lui donner un frere! 
Ceſt une des plus grandes faveurs qu il en ob- 
tienne jamais; c'eſt un ami , c'eſt un com- 
pagnon de plaiſir & de peine qui le ſuivra 
dans tous les ages : ils ſe ſeront un appui lun 
a Vautre , C'eſt enſemble qu'ils ſupporteront 
mieux les infirmites de Venfance , c'eſt enſem- 
ble qu'ils apprendront plutot a penſer, a con- 
noitre , à ſentir ; leur Education en vaudra 
davantage, ſera moins tardive & plus agrea- 
ble pour moi. 


2 


— 
— — — —„ — 


loin d'y ètre incommode, elle y ſera utile ne fut=ce que 
pour la proprete du nourrifſon ! C'eſt aux femmes ſeu- 
les que la nature a commis les premiers ſoins des en- 
fans, & la moins experte en cela, Pemportera toujours 
ſur Phomme le plus habile; un precepteur chez une 
nourrice , y eſt bon tout au plus à bercer Venfant, 
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CHAPTITARE: I. 


Du choix dun Gouverneur. 


* 


| T oVs les vœux que j'ai formes pour Sul- 
miſte , ſont exaucts ; le ciel lui a donné 
Tami que je lui deſirois, & tous deux ſont 
echappes aux premiers dangers ; ils ont été 
nourris, ſevres , inocules avec ſucces , (*) & 
Sergi .quoique d'un temperament. plus deli- 
| cat , n'eſt ni moins ſain ni moins bien portant 
due ſon frere ; il paſſe fa troiſieme année, & 
Sulmiſte to e d'abord a ſa quatrieme : age 
heureux ! àge od Vame neuve eſt ſuſceptible 
| des impreſſions du bien , parce que rien en- 
: ' core ne la retient captive ; age ou le naturel 
xa percer I'&corce & developper le caractere, 
| age od commencent à ſe former les vertus & 
les vices de homme. 1 


(*) je ne fais point ici une regle de l'inoculation: 
on fait afſez à quoi sen tenir avjourd*hui , & on n'i- 
Ip gnore plus fi elle eſt un bien ou un mal. | 


ou Þ Ami des Enſans. "4 


Deja depuis deux ans, la nourrice a ramene 


en ville Sulmiſte & Sergi ; tous deux ſont vifs, 
.enjoues_, ſemillans comme tous les enfans de 
leur age ; ils commencent à epeller , c'eſt tout 
ce qu'ils ſavent, ils ſavent aſſez. | 

_ Ceſt a preſent qu'ils vont ètre ſous mon 
empire, ſi je dois me fervir- de ce terme, 
c'eſt à preſent que va commencer le grand 
ouvrage de leur Education , cet important 


ouvrage qui decidera en quelque fagon du 


bonheur ou du malheur de leurs jours. 
Ah ! quand je ſonge a Finfluence quia fur le 


fort de fon Eleve, la conduite d'un gouverneur; 


quand je reflechis qu'un jour peut tre, il en 
ſera accable de reproches, quand je penſe aux 
qualites, aux vertus reunies que veut cet etat 


tout ſimple qu'il eſt, quand qᷣobſerve qu em- 


maillottè moi- meme de tant de paſſions, je 


dois apprendre aux autres à Sen garantir, 


comment puis- je prendre en main les renes 
d'une education ? il faut ſans doute, il faut 
que je m'etourdifſe ſur les difficultẽs que 
3 aurai à franchir: puiſſent au moins mon 
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ele, mon amitie ſuppleer aux vertus dont 
Je manquerai ! 
Quoiqu'il en ſoit ; prevemis en ma fa- 
veur, les parens veuillent me confier Sulmiſte 
& Sergi; je ſais à quoi je leur ſuis deſtinè, 
mais on ſe garde d abord de leur en laiſſer 
rien appercevoir; on ne le leur annoncera point 
ſur- tout par la harangue que d'autres peres 
font à leurs enfans en pareille occaſion, en 
leur diſant qu'il leur donne un maitre a qui 
ils ſeront deſormais obliges d'obeir en tout, 
ſous peine de punition ; quiils doivent 1e- 
couter , le reſpecter ... Le reſpect en effet 
les Eloigneroit bientõt de moi pour n'en rap- 
procher que les yeux baiffes & avec crainte. 
A Jie prendrai donc une marche oppoſèe; 
je veux que Sulmiſte & Sergi, faſſent eux- 
| | memes. choix de moi pour les gouverner , 
m qu; ils me regardent, non comme un maitre > 
| mais comme un ami, & que Vempire que 


je vais contracter ſur eux, ſoit une grace 
qu'on leur accorde , auſſi ſera- ce lem pire de 
la douceur ! 2 IP) 7 


1 


on I Ami des enfans. . 

Introduit dans la maiſon , je gagnerai d'a- 
bord leur attachement par un air ouvert & 

joyeux, par quelque complaiſance; en peu 
de jours le plaiſir me les unira davantage, 
ils commenceront a ne me quitter qu à reg- 


ret, & bientot vous les verrez vous faire la 
demande dont vous projettiez de leur faire 


un commandement. 


= 


CHAPITRE V. 
De ce qui conflitue la bonne education. | 


L E U R choix eſt fait, je ſuis a eux & ils ſont 


à moi; c'eſt le penchant du cœur que nous 
avons ſuivi en nous vouant les uns aux 
autres: Vinteret , Vorgueil, Vavarice , ces 


nœuds ordinaires des ames communes, n'ont 
point eu de part à notre petit contrat , & 

n'en altereront pas la teneur ; Vattachement 
reciproque, la fincerite, le defir de nous 
plaire, le zele, la douceur vont cimenter 


notre union naiſſante, & la ſainte amitie dont 


” tn 
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leur candeur eſt If embleme , ſera-le premier 
mobile de toutes nos lian, | 


Jai connu beaucoup q enfans, & d'après 

la maniere dont je les ai vu ẽlever, je ne me 
diſſſimule pas qu'on croira impoſſible d'allier 
A leur age le facre caractere des vertus que je 
leur prete; mais Vopinion ne detruira point 
mon ſyſteme, & ne les en rendra pas moins 
r . 

Si Jen excepte le germe de amour propre, 
je ne vois dans homme naiſſant, de pen- 
chant decide pour le vice plutot que pour la 
vertu: ſon cœur eſt un thermometre qui hauſſe 
& baiſſe ſelon les degres de imagination & 
de exemple; c'eſt Yexemple ſouvent qui fait 
ſes inclinations, ſes mœurs, qui les ſixe, 


qui les rend variahles; exemple donc na 


pas peu de part a ſa corruption. 

Oui, c'eſt en s'identifiant avec les uſages i 
les vices d'un fiecle pervers, que Thomme 
ſouille fa premiere origine, & qu'il devient 
un monſtre compoſe de mille defauts pris c 
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& A; (*) originairement il <toit _— | 
ingenu , il jgnoroit Vart de ſe deguiler , 
voit le monde & bientot ſon coeur eſt un * | 
me que rien ne peut ſonder ; bientòt c'eſt un 
camaleon qui prend toutes ſortes de couleurs. 

Jai trouve des enfans de quatre à cinq ans, 
envieux, menteurs , cruels , opiniatres & 
Jen ai vu d'autres du meme àge, bons, ſin 
cères, moderes & bienfaiſans ; le mal qui 
$infinue chez Pun, ne poſe 12 chez ng 
une barriere au bien. | 

On croiroit que nous naifſons méchans Nan 
ee que ſouvent on nous voit tels dans Fenfance, 
mais cette mechancete que la raiſon detruit 
 quelquefois , eſt preſque toujours le fruit du 
premier exemple & de la mauvaiſe forme de 
notre &ducation ; chacun eſt ebloui de ſon 
fils, chacun veut faire de lui, un petit chet- 
d'ceuvre , & finit ſouvent par en faire un fot 
& un pervers. 38 


Ceeſt en o grondant trop , C eſt en o prickan 
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fans ceſſe aux oreilles d'un enfant, c'eſt en 
le frappant, c'eſt en exigeant trop qu'on n ob- 
tient rien de lui, c'eſt a force de vouloir 
faire obeir qu on eſt defobei : celui qui regne 
par la violence & qui commande par la crainte, 
ne doit faire aucun fonds ſur ſes ſujets. 

+ Voyez ces écoles communes ou le pauvre 
wie eſt oblige d envoyer ſes enfans pour les 
premiers elemens de Feducafion ; un noir 
ignorant, un vieux pedagogue dont la mine 
refrognee n annonce que trop la cruaute , y 
domine ; le fouet & les verges en mains, 
ſur une centaine de petits malheureux , victi- 
mes aſſurees de ſa mauvaiſe humeur & de ſon 
imbecillite : qu'en arrive-t-it ? que les uns 
sendurcifſent aux coups, le bravent & ſe font 
au vice par opiniatretè, & que les autres laſ- 
ſes d'une contrainte fi genante, ne le quittent 
jamais ſans sen dedommager par tout le mal 
quiils peuvent faire; combien la ferule de ces 
ruſtres pëdans n'a-telle pas donné de ſuppots 
a Tyburn ? (* 


— 
— 


— 


(*) Lieu od Pon execute les ſcelerats à Londres, 
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L*homme , ai-je dit, nait avec un grain 


d'amour propre qui lui donnera de la pente 
au mal s'il reſt corrige de bonne-heure : tra- 
vaillez-y done, & faites de amour propte 
lui-mème un inſtrument pour Vextirper. 

Si Venfant fait mal, ne commencez pas 
par I'«tourdir , par le gronder avec ſeverits : 
rien n'eſt ſtable chez eux, attendez , il ferg 
bien l'inſtant d'après; alors ne perdez point 

Toccaſion, careſſez-le, applaudiſſez- le, - payez- 
lui ſon petit merite : il n'eſt point affez mau- 


vais juge pour ne pas diſcerner que 1“ action 


qu'il vient de faire eſt oppoſee à la premiere, 
& plus ſenſible ala louange qu'a la correction 


que vous lui auriez faite, il een 


a s' en attirer d'autres. 


C'eſt ainſi que peu à peu rapplaadiflt 
fur tout ce qu'il fera contre l'amour propre, 


vous parviendrez à en arracher le germe; je 


ne dis pourtant pas qu'il ne faille jamais uſer 


de correction, je ſais trop qu'il y a des enfans 


avec leſquels il faut Yemployer ; mais uu 
prealable jᷣeſſayerai toujours la voie que je 
viens de preſcrire. Cy 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
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ey Je me garderai d'enſeigner une vertu en 
commencant a fulminer contre le vice oppoſe; 


un oui eſt un oui chez les enfans, un non y 
eſt un non & Jai cru ſouvent remarquer 


qu'on leur apprenoit le menſonge en leur de- 
mandant s ils ne mentoient N lorſqu ils di- 
ſoient vrai. wh 

C'eſt cette dtteſtable 8 qui gate , 
qui corrompt tous les enfans; c'eſt a force de 
crier qu'ils ſont vicieux qu'on les fait devenir 
tels ; ſans ceſſe importunes , grondes , con- 
trariés, ils ſeront bientöt contrarians , im- 
d grondeurs. 


qu'un bon pere doit garder de cir- 


| debits dans le choix de celui qu'il veut 


faire prefider a Teducation de fa famille, tel 
paroitra convenir parce qu'il eſt homme deſ. 
prit: Fun a des vaſtes connoiffances , Vautre 


ma qu'un foible favoir, mais des vertus ; 


nhẽſitez pas, celui. ci eſt votre fait: il tirera 


de ſes vertus, un fond de patience qui doit 


etre la baſe de fa conduite ; il aura cette dou+s 
ceur qui doit caractẽriſer un bon gouverneur , 
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& sil ne doue vos enfans de ce ſayoir eminent , 
 Veclat & le charme des hommes futiles , il 
leur inſpirera la vertu, & à coup far la vertu 
vaut bien le ſavoir; 

Hommes mercenaires , ames 1 boue „qui 
courez de famille en famille offrir vos talens 
au dernier encherifſeur ; vous à qui les enfans 
ſont un fardeau peſant dont un interet ſordide 
vous fait charger, puiffez-vous voir avorter 
toutes vos dẽmarches? c'eſt vous qui perdez 
les enfans par un caractere qui ne ſympathiſe 
point avec le leur ; vous ne faites rien pour 
eux qui ne vous ſoit penible, & rien de ce 
que vous faites ne leur eſt agreable ; que de 
pleurs vous leur cofitez & que de peines ils 
vous colitent ! vous &tes leurs ; tyrans & 11s ſont | 
les votres. Pour prendre en main Veducation 
d'un enfant, il faut Vaimer , Vaimer pour lui- 
meme , en etre aime , ou sen Eloigner, | 
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e PT.T REV 1. 


De Pattachement des enfans. | 
| To vs nos vœux deformais ſeront de rem- 
plir ceux d'un pere & une mere adores ; le 
defir, , le zele de leur plaire, & un attache- 
ment reciproque nous conduiront mes eleves 
& moi dans tout ce que nous ferons. 
© Fe dechire le voile de toute illufion , & ne 
men fais point une fur les qualites du coeur 
que je leur donne; je ſens aſſez qu'elles ne 
ſeront point Fouvrage du premier jour; mais 
Jai lieu de croire qu'il m'en faudra peu pour 
les en douer. On contracte quand on ſe di- 
rige d'après la foiblefſe de leur age, quand 
on y deſcend, quand on s'applique a ẽtudier, 
à penEtrer leurs inclinations naiſſantes, on 

cContracte, dis- je, une maniere ſimple de con- 
duire à ſon gre les enfans, & il n'eſt rien 


qu'on n'en faſſe avec de la fermete , de la pa- 


tience , & de la douceur, | 
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Malheur donc, malheur a Vame petite & 
vaine qui croira romaneſques , le tendre atta- 
chement & la douce amitie dont je pretends 
jouir dans Sulmiſte & Sergi; en effet, quoi de 
plus naturel que de gattacher a qui s attache 
à nous? & neſt-ce pas à cet age- heureux 
que le naturel ſuit ſa pente ? N 

Voyez ce prince de nouvelle date, voyeꝝ 
cette petite excellence, qui s enfle comme la 
grenouille de la fable, voyez tous ces demi 
grands: on ne trouve chez eux qu'un attache- 
ment fimule ; enfans ils ttoient amis finceres, 
mais aujourd'hui la corruption de la vanits les 
aſſujettit a tous ſes penchans , & leur gran- 
deur inſenſible n ayant qu'elle pour objet, ne 
fait jouir ni ſouffrir dans les autres. 

Je ſais que mes Eleves , incapables Fabord 
de raiſonner beaucoup, n'auront pas pour 
mot cet attachement reflechi qu'on trouve 
quelquefois dans homme fait; mais à coup 
ſur le leur ſera plus vif , & Yorage continuel 
des paſſions qui troublent , agitent & prome? 
nent le coeur de celui-ci , ne viendra point 
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roffuſquer ni en alterer la puretèẽ; la douce 
innocence au contraire le fera croitre de plus 
en plus, & nous filera des jours nuances d'or 
& de foie. Tout ce qui trouble, tout ce qui 
intimide, tout ce qui decourage ne ſera point 
comm parmi nous; en commandant , en 
obẽiſſant, nous ne ſaurons ce que c'eſt que 
commander & obeir. | 
Ne pretendez , n'exigez rien par la force: 
rien n'eſt bien, rien ne flatte de ce qu'elle 
obtient ; c'eſt un dur plaifir que celui d' arra- 
cher un don regretts & mouille de larmes ; 
je rejette toute obẽiſſance, toute ſoumiſſion 
od la volonte n'a pas de part; quelque foi- 
ble qu'il ſoit le ſeul tribut du cœur a des char- 
mes, & j aimerois autant qu'un enfant me 
refuſat, que de le voir remplir ma demande 
avec du regret, des pleurs & du dẽpit. 5 
Je niignore pas que flatter un mal c'eſt le 
nourrir, que par conſequent il eſt à craindre 
qu'en cedant aux enfans, on ne les rende 
opiniatres, & qu'au lieu de deraciner on ne 
faſſe Eclorre Pamour propre qui bientôt i ſon 


tour 
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tour feroit germer & &clorre d'autres vices: 


auſſi n'eſt-· ii pas dans mes principes de leur 
eẽder, & l'on verra comment ſans uſer de 


rigueur, ſans leur tirer des larmes, j; em- 


pecherai qu'ils ne ſoient obſtinès; mais avant 
examinons fi je gouvernerai Sulmiſte & Sergt 
ſous les yeux de leurs parens, ou fi a.Vimita- 


tion de quelques Francais & de quelques Alle- 


mands, ils ſeront envoyes dans une academie 
od je les accompagnerai. | 
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CHAPITRE v II. 


Des &coles academiques , & leur origine. v7 


51 
| IC! 3 
Avjovan' HUT ſi vaine de ſes lumieres , 


Veurope vivoit encore il n'y a que quelques 
fiecles dans Vignorance barbare on elle Etoif 
retombee ; les lettres n'y renaquirent qu/apres 
que la chute du trone de Conſtantin eut ports 
en Italie les debris de I ancienne Grece ; ( * ) 


. 1 
n * 


(*) V. R. diſe. à Pacad. de Dijon. 
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& C'eſt dès· lors ſeulement que  Pagre- 
ment & P'utilitè des connoiſſances com- 


mencerent à ſe faire ſentir, mais cette revo- 


© lution ne ſe fit point tout a coup, & le flam- 


beau des talens ne diſſipa que peu à peu les. 
tẽnebres Epaiſſes de Tignorance. | 


1e hommes prirent gout aux ſciences i 


meſure qu elles germoĩent; le doux beſoin 


de fe rendre ſociables travailla à leur cul- 
ture, & la vanite vint bientot y preter ſes 


mains actives. Inſenſiblement il ſe forma 
des cercles on l'un aidant l'autre, on com- 


menca a les developper , & Funion alors de- 


venant neéceſſaire, it ſe fit des partis aux- 
quels prẽſidoient ceux qu'on jugeoit les plus 


eclairés; : ces partis groffirent & ſe partagerent 
peu a peu. 


Quelques-uns $'en detacherent , vinrent 
offrir leurs foibles connoiſſances a la jeuneſſe, 


| & les parens à Fenyi envoyerent leurs enfans 


vers eux ; de Ia Vorigine des écoles qu'on 


multiplia , & dont la reunion forma les uni- 


a 
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verſites , qui devenues un avantage commun 
au riche & au pauvre, crurent à meſure que 
les ſciences firent des progres ; mais ces memes 
univerſitẽs dont l'inſtitution etoit excellente, 
degenererent avant d*tre perfectionntes par- 
ce que les vices ſuivirent les ſciences, & 
vinrent en ſaper les fondemens, de maniere 
que pluſieurs écoles aujourd'hui ne ſont plus 
que des repaires de crimes d' où les enfans ſor- 
tent ſouvent eſtropies , & le cœur corrompu. 
II s'en faut pourtant que je veuille les bla - 
mer toutes indiſtinctement; il en eſt heu- 
reuſement, il en eſt encore oli regnent à la 


fois le bon ordre , la douceur , la proprete, 
il en eſt meme beaucoup en Angleterre ; mais 
dans quelques etats voifins , ou preſque toutes 
les écoles ſont gratuites , les enfans y crou- 


piſſent dans la craſſe & le danger, parce que 
ſouvent ils n'ont pour maitres que des moines 
pernicieux , des hommes corrompus qui ne 
doivent qu'un leger compte de leur con- 


Guite a d'ignorans adminiſtrateurs toujaurs 


Dy 
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occupès 2 piller les diſciples & 2 S'engraiſſer 
de la piete des fondateurs (*). 
Aucun etablifſement neanmoins ne vaudroit 


| ces ſortes academies , fi elles Etoient gou- 
vernees par de vrais amis de Phumanite , par- 


ce que le pauvre qui y vit avec le riche , ſent 
le beſoin du travail pour ſon avancement , 
& fait naitre emulation par ſon activité. 
Quoiqu'il en - ſoit , Sulmiſte & Sergi , fi 
mon ſentiment prevaut , ſeront Eleves dans la 
maiſon paternelle ; cela eſt un beſoin a mes 


Principes, & cCeſt par là que je veux faire le 


bonheur commun de mes diſciples & de leurs 


nn. 
On ne fait pas jouir de ſes enfans ; des 


gu ils ſont nes , une femme vient les enle - 


* 
— 2 


6 AU 


() Je ſais qu'on a commence dans quelques en- 


droĩts A corriger les abus qu'on a laifſe croitre dans les 
adminiſtrations: comment la politique d'un gouver- 
nement a- t- elle jamais pu les tolerer ? Celui qui les ex- 


tirpera ne ſera pas le moindre bienfaiteur de l'humani- 


té; en effet qui ne ſent que c'eſt de education que 
depend le bonheur de la ſociete ? 
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ver, & à peine les A t elle rendus qu'on les 
met dans une Ecole on: Feducation les retient 
juſqu'a douze 2 quinze ans: alors on les fait 
voyager „& au retour on finit par les etablir : 
n'etoit-ce done que pour Forgueil d'un heritier 
qui fit vivre votre nom, que vous avez forme 
tant de vœux pour obtenir un fils: 
Voulez · vous jouir de vos enfans ? Voulez- 
vous qu'ils jouifſent de vous? Profitez de 
leur age ; Vage ſuivant ne viendra que trop 
tot les eloigner de vous: faites les Elever ſous 
vos yeux, pretez-yous à les former, formez- 


les fur votre exemple, exemple eſt tout 


pour eux, attachez-vous- les par les nœuds 

Etroits de la tendreſſe & de la reconnoiſſance , 
apprenez de bonne-heure la voix du ſang I 
parler, faites les etre a preſent ce que vous 
voulez qu'ils ſoient quand ils ſeront hommes. 

Oh, qu'un enfant eſt d'une douce confola- 
tion a un bon pere! a un pere ennetnr du 
tumulte & de la diſſipation. Il rentre : ſon fils 
s'emprefle de courir à lui, & dèjà ſes careſſes 
innocentes derident ce front ol la main pëſante 
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des affaires avoit imprime l'ennui & les ſoucis; 


une ſaillie enfantine Lamuſe, le diſtrait de Va- 


necdote d'une gazette calomnieuſe; bientot il 
oublie ſon proces , ſes avides avocats, fon 


avare & lugubre procureur ; il dine : la pre- 
ſence, lentretien de ſon fils animent, 6gayent 
ſon repas : il jouit de lui, il en eſt adore, 


il Vaime, il Vaime plus 08 lu.>neme , il 


prend garde ſeulement de n'en point faire une 
ole.” 0 | 


Ets trop amollis ; mais sil eſt dangereux de 
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CHAPITRE VIII. 


Des alimens convenables aux enfans. 


M. o N premier ſoin, en me chargeant de 


Sulmiſte & de Sergi, ſera de travailler à leur 
ſanté, & une de mes veilles principales à 


leur faire un temperament robuſte; ah, com- 


bien d' enfans ont ete moiſſonẽs par la premiere 


chaleur, ou le plus leger froid? on ne ſau- 


roĩt compter tous ceux qui perifſent pour avoir 


* 
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les amollir il ne Veſt pas moins de vouloir 


en faire tout a coup de petits Hercules; on 
ne peut les rendre robuſtes que peu a peu, 
& ſelon la complexion qu'ils ont regue de la 
nature; le choix des alimens n'y contribuera 
pas peu, & c'eſt ici on je ferai grand uſage 


d Emile; je ne le ſuivrai pourtant point à la 
trace: j aurai Egard au climat ſous lequel 


vivront mes éleves, & je ne leur donnerai 
point à boire l'eau froide comme à Emile, 


indiſtinctement dans la ſueur, & dans le 


grand froid. | | 
Une verite importante que pen n igno- 
re, & dont très- peu font profit, c'eſt qu aux 
enfans ainſi quꝰ aux hommes faits, la nourri- 
ture la plus ſimple & conſequemment la plus 
naturelle, eſt toujours la meilleure; nous 
envions, nous admirons chez les rares viel- 
lards de nos jours, cette frugalitè, cette ſage 
temperance qui les a conſerves , & nous ne 
pouvons prendre fur nous de les imiter; en 
phyſique, comme en morale, on peut tou- 
jours corriger la corruption , mais quand elle 
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geſt accrue à un certain degre', il eſt preſque 


impoſſible de la detruire , des qu'une fois le 


__ golit eſt deprave , on ne ſait plus ceſſer d'etre 


ſenſuel. 
Faccoutumerai mes Eleves aux alimens 
tes plus purs, mais comme je les deſtine a vi- 


vre avec d autres hommes, il faut lorſqu'ils 
partageront les douceurs de la ſociẽté, quiils 


en partagent auſſi quelques dangers; je leur 


ſervirai done quelquefois, mais avec pre- 
caution, de ces viandes , de ces mets , & de 


ces ragoiits Epices , qui rendent aujourd'hui 
fi brillante la fortune des medecins ; je ſais 


que c'eſt un mal, mais dans Vetat actuel des 
. ehoſes, c'eſt un mal nẽceſſaire, parce qu'on 
 courroit trop de riſque de les faire paſſer tout 


à coup d'une vie fimple & frugale, à une 
table corrompue ; celui qui n*auroit jamais 
vecu que de fruits & de laitage , periroit 
bient0t , fi on ne lui donnoit que de la 


viande & du vin: d'un extreme à Vautre 


extreme la progreſſion doit etre lente. 
Mais fi je leur paſſe l'uſage de quelques- 
unes 
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unes de ces viandes , il wen ſera pas de mè- 
me des confitures , des marmelades, des ma- 
carons, de ces cremes brilantes & empoi- 
ſonnees , de ces compottes qui épaiſſiſſent le 
ſang & y portent le feu (*): vil eſt beſoin 


— ee _—_—_—_— 


(* Un enfant rèuniſſoit tout ce que la nature peut 
donner à cet age pour plaire ; je Vaimois beaucoup, il 
&toit en effet, trop aimable pour que tout le monde ne 
Paimit pas; ſon pere, homme de bon ſens & bon 
pere A la fois, non pas de cette bonte aveugle qui to- 
lere le mal, avoit ordonne expreſſement qu'on ne lui 
donnät jamais de ces friandiſes , mais il eſt impoſſible 
d'avoir ſans ceſſe les yeux ſur un enfant qui court, qui 
ſe derobe : on lui en gliffoit par- ci par-la , on alloit 
juſqu'a le laiſſer prendre du caffe , du chocolat, &c. 

Un jour l'enfant ſe fit une legere brùlure à la main; 
c*ctoit peu de choſe , mais les plus petites conduiſent A 
de plus dangereuſes : ſon domeſtique allemand des plus 
- Epais , Etoit à le laver & $'obſtincit à paſſer du ſavon 
ſur la partie offenſẽe; ce qui faiſoit jetter a Venfant les 
cris les plus pergans ; Emu je vole vers mon petit bon 
homme, & le trouve dans un etat affreux : la colere le 
ſuffoquoĩt, il Etoit violet, il Ecumoit ; je Fappaiſai, 
mais le mal &toit fait. La colere avoit allumé ſon ſang 
deja echauffe par tous les ſucres qu'on lui avoit donnesz 
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de les faire à ces friandiſes , Fartendrai qu'ils 
ſoient plus forts , mais a cet age ci le danger 
eſt trop proche & trop evident, On imagine 
tre bon, on croit aimer les enfans en leur 
donnant de ces ſueres de toute eſpece ; on les 
empoiſonne , on les tue : un fruit ſain , une 
pomme_, une orange leur feroit autant de 
plaifir , & éviteroit toutes ces viſites de doc- 
teurs & d apothicaires qui viennent parer les 
cheminees de petites dae ben eren 
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des le meme ſoir il ſentit un al de —ç „& 2 — 4 
main le petit malheureux avoit une fievre violente ; le 
médecin fut appelle, la maladie augmenta; on le ſei - 
gna juſqu'dà trois fois & il n'y avoit point de change · 
ment; on le ſaigna une quatrieme , & une heure 
aprds j je le vis à deux doigts de la mort. Enſin, ſoit 
par un bonheur particulier, ſoit par Vhabilete du m- 
dein, les ſymptomes du danger diſparurent & on le 
Urs dbaffaire. 

On voit auſſi par cet . combien a eft dan - 
gereux de vouloir l'emporter ſur un enfant; ſi c'eſt un 
mal de lui ceder, c' en eſt un plus grand de le faire 
ẽtouffer de colere; il faut attendre que le ſang ſoit calme 
pour Vamener 2 a fon tort, 


I 
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& faire une pharmacie du corps de nos enfans. 
Mes Eleves mangeront de la viande à leur 
diner, mais ils n'autont pour le ſouper que 
quelques fruits choiſis, & au dejetiner du 
pain & du lait coupe avec de l'eau. En Hol- 
lande & dans d'autres parties des pays-bas ; 
on donne aux enfans du pain & du beurre 
avec du the, mais Jai remarquẽ que ceux ia 
© avoient Vair mal-ſain & les dents gatees, parece © . 
” la bile qui Sexhale sy attache & les pours 
; le the defſeche la poitrine, ternit-; briile 
2 Gbr des enfans, & leur fait un teint 
Ao oy baſane , oli le beurre converti en bile vient 
dientòt ſe nuancer en un jaune fale. 1 
La proprets à laquelle je yeux habituer Sul- 
miſte & Sergi , ne contribuera pas peu I leur 
bonne ſantẽ; des enfans nes dans la miſere ili 
en perit un tiers par la mal-proprete : d' ail - 
leurs C'eſt des ce bas àge qu'il faut les aceou- 
tumer à etre e, 8 
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C HAPIT RE IX. 
De la comoiſſance des Langues. 


L E s langues ẽtrangeres ſont devenues au- 
Jocurd'hui un des points principaux de Vedu- 
|; | cation, & c'eſt par-la que je commencerai 
it celle de Sulmiſte & de Sergi; on ne ſauroit 
10 groire combien il importe de les leur enſei- 
1 gner des les plus tendres ann&es ; dans un 
age plus avance ils aurojent contracte un ac- 
cent dont aucun maitre ne pourroit les d- 
pou iller, & qui leur feroit corrompre tout 
ce qu'ils prononceroient. | 


C'eſt par cette negligence trop commune 
que bien peu de francais parlent correctement 
une langue Etrangere , & je remarque que les 
anglais, les allemands & les italiens qui com- 
19 mencent tard letude du frangais , ont une 
difficultè ẽtonnante pour la prononciation, & 
n'y parviennent qu avec beaucoup de peine; 
1, e & on, ſont des écueils qu' ils ne ſavent 
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| franchir; auſſi prononcent- ils Dioꝝ pour Dieu, 
pire pour pere, bonne pour bon, &c. On ſent 
aſſez combien cela eſt deſagreable | d 'autant 


qu'avec moins de peine on auroit contractè 


une excellente prononciation fi on $'y Etoit 
_ applique de bonne heure. e! 

Un homme (*) autant connu par les qua- 
lites de Veſprit que recommandable par celles 
du cœur, me faiſoit anne derniere, Vob+ 
ſervation la plus judicieuſe fur les langues; 
a cet égard, me diſoit-il, on ne tire ꝓas 
afſez de profit de la memoire des enfans , & 


rien n'eſt plus aiſe que de leur en apprendre | : 


deux ou trois à la fois ſans la moindre con- 
trainte : ce qu'il appuyoit d'une 3 
qu'il avoit faite en Suiſſe. 3. 3:8 

„Dans quelques cantons, diſoit-il , nous 
„ avons des villages peu diſtans les uns des 


„ autres, dans chacun deſquels on parle un 


„ langage, Ceſt-à-dire, un patois different, 
„ & nèanmoins il n'eſt preſque pas q enfans 
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5 qui nen ſachent trois ou quatre; amis & 
e Voulins ils ſont tous les jours rèunis par 
, quelque jeu nouveau qui les rend les uns 
* aux autres des mattres habiles & commodes. 
FSeroit- il donc plus difficile d apprendre au 
ſei de fa maiſon , trois langues utiles à un 
enfant? non fans doute , & fi je veux que 
Sulmiſte & Sergi parlent auffitdt Anglais & 
Vtalien que le Francais, il fuffira que je leur 
donne une garde anglaiſe () & un domeſ 
tique italien. Je ne dis pas qu'ils excelleront 
tout à coup dans ces langues, & je ne pre- 
2 de tes y perfectionner que plus tard 5 
is ils en contracteront ſuffiſamment Voreille 
pour ne jamais les parler durement , & c eſt 


|| tout ce que je demande. 


— — — — 
269 20 * 


Wallez pas craindre qu en les enſcibnent 
a cette maniere, on furcharge leur memoireg 
& que pour avoir voulu les rendre trop ha- 
piles „ ils finiſſent par ne rien ſavoir ou à ne 
parler qu'une langue mixte; cette eonfuſion 


„ 
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(* ) En Angleterre on Pappelle auſſi uourrice. 
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pourroit Etre le fruit-des lecons) -pedanteſques 
donnees à un enfant-qu'on clone à une table 


& qui les regoit en pleurant, car il eſt preſque 
auſſi difficile d'e empirer ſur la mẽmeire que 
ſur la volonte ; mais ceux- ci n auront connu 
ni la contrainte ni le degottt , ils rr tout | 
| appris par routine & en jouant ; ils n 'auront 
regu de legons, que du beſoin & du Plaiſir, 
& combien les progres ne ſont-ils pas rapides 
ſous les auſpices de ces deux 2 maitres? 
II en eſt aſſez de exemples , „& il ſuffira que 
Jen qoute un; je le tire ge mon exp6 
rience. 


II n'y avoit que peu de jours que Jois | 
arrive en Angleterre , lorſque M. le comte 
de M***#* me chargea de Veducation de ſes: 
| deux fils; tous deux parloient Vanglais & 
aſſez d'allemand pour demander le nẽceſſaire; 
mais je ne ſavois ni l'un ni autre, & ces. 
enfans ignoroient juſqu au moindre mot fran- 
cais: je crus qu'ifole avec eux Jaurois ee f 
coup d'embarras & beſoin d'une grande pas 
tience N y ſoutenir 3 ; Vevenement 1 nean 


2 A el tf AS cot 
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moins & un ſrieway inattendu vinrent t blentöt 


diſſiper ma crainte & me , agreable- | 


ment. 8 | 
*'C'ttoit à la fin 4d, priutems, & nous al- 


lions paſſer Vs Eté a h campagne; il ſemble 


que Ia , loin de tout tumulte „ toujours gai, 


toujours content ſous un ciel ſerein, on faſſe 


mieux tout ce qu on entreprend. Je commen- 
cai à me concilier Vattachement de mes petits 


| Eleves par un air ouvert & joyeux , par quel- 
| que condeſcendance 3 a leurs jeux pueriles , en. 


my pretant en les partageant meme avec 


— 


Ln 


''Yabord nous nous exprimions par fignes ; 


il faut peu de choſe pour faire rire les enfans, 
&& on concoit de quel amuſement leur ᷑toĩt 
c cette nouveautẽ; ils ſe firent a moi a en peu 
de]j jours nous devinmes inſeparables , & c- 


toit poſirivement à ce Point IA que je voulois 


les amener, perſuade qu 'etant toujours en- 


ſemble , il ſeroit impoſſible qu'ils n appriſſent 
bientot , comme je Vetois auſſi quiils n ap- 
prendroient” rien, fi on les faiſoit reſter avec 


moi de gre force. Fobſervaz 
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unes de ces viandes , il nen ſera pas de me- 
me des confitures , des marmelades, des ma- 
carons, de ces cremes briilantes & empoi- 
ſonnees , de ces compottes qui épaiſſiſſent le 
ſang & y portent le feu (*): $'il eſt beſoin 


b 
— — — - — — — — 
- 


(* Un enfant rèuniſſoit tout ce que la nature peut 
donner à cet nge pour plaire ; je Vaimois beaucoup , il 
toit en eſſet, trop aimable pour que tout le monde ne 
Faimät pas; ſon pere, homme de bon ſens & bon 
pere à la fois, non pas de cette bontè aveugle qui to- 


lere le mal, avoit ordonne expreſſement qu on ne lui 


donnũt jamais de ces friandiſes, mais il eſt impoſſible 
d'avoir ſans ceſſe les yeux ſur un enfunt qui court, qui 


ſe derobe : on lui en gliſſoit par- ci par-là, on alloit - 


juſqu'a le laifſer prendre du catfe , du chocolat, &. 


Un jour Venfant ſe fit une legere brilure à la main; 


c*ctoit peu de choſe , mais les plus petites conduiſent I 
de plus dangereuſes : ſon domeſtique allemand des plus 
Epais , Etoit A le laver & s obſtinoit à paſſer du ſavon 
ſur la partie offenſte ; ce qui faiſoit jetter à Venfant les 
eris les plus pergans ; emu je vole vers mon petit bon 
homme , & le trouve dans un &tat affreux : la colere le 
ſuffoquoit , il toit violet, il 6cumoit ; je Vappaiſai, 
mais le mal &toit fait, La colere avoit allume ſon ſang 
deja Echauffe par tous les ſucres qu'on lui avoit donnẽs 


E 
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de les faire à ces friandiſes, j'attendraĩ qu ils 

ſoient plus forts, mais a cet age ci le danger 

eſt trop proche & trop evident. On imagine | 
Etre bon, on croit aimer les enfans en leur 
donnant de ces ſucres de toute eſpèce; on les 
empoiſonne, on les tue: un fruit ſain , une 
pomme, une orange leur feroit autant de 
plaifir , & eviteroit toutes ces viſites de doc- 
teurs & d'apothicaires qui viennent parer les 
cheminees de petites bouteilles bien payees , 


Oo was 


— 


des le meme ſoir il ſentit un mal de tete , & le lende- 
main le petit malheureux avoit une fievre violente ; Ie 
médecin fut appellè, la maladie augmenta ; on le ſei- 
gna juſqu'à trois fois & il n'y avoit point de change- 
ment ; - on le ſaigna une quatrieme , & une heure 
apres je le vis à deux doigts de la mort. Enfin , ſoit 
par un bonheur particulier , ſoit par Vhabilete du me- 
decin , les ſymptomes du danger diſparurent & on le 
tira d'affaire. 5 | Th} 
| On veit auſſi par cet exemple combien il eft dan- 
| | gereux de vouloir Femporter ſur un enfant; fi c'eſt un 
| mal de lui ceder, c'en eſt un plus grand de le faire 
; Etouffer de colere ; il faut attendre que le ſang ſoit calme 
| | 


\ 


pour Vamener à ſon tort, 


„„ 
— 
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& faire une pharmacie du corps de nos enfans. 

Mes éleves mangeront de la viande à leur 
diner, mais ils n'auront pour le ſouper que 
quelques fruits choiſis, & au dejetiner du 
pain & du lait coupe avec de Veau. En Hol- 
lande & dans d'autres parties des pays-bas , 


on donne aux enfans du pain & du beurre 


avec du the, mais j'ai remarque que ceux- a 
avoient l'air mal - ſain & les dents gatees,'parce 
que la bile qui s exhale s' attache & les pour- 
rit ; le the deſſeche la poitrine, ternit, briile. 
le coloris des enfans, & leur fait un teint 
baſane , ou le beurre converti en bile, vient 
bicntot ſe nuancer en un jaune ſale. 

La propretẽ a laquelle je veux habituer Sul- 
miſte & Sergi, ne contribuera pas peu a leur 
bonne ſanté; des enfans n&s dans la miſere il 
en perit un tiers par la mal-proprete : d'ail- 
leurs c'eſt des ce bas àge qu'il faut les accou- 


tumer a Etre propres. 
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oxy CHAPITRE IX. 


Dela connoiſſance des * 


Les langues Etrangeres ſont devenues au- 
jourdhui un des points principaux de Vedu- 
cation, & c'eſt par- A que je commencerai 
celle de Sulmiſte & de Sergi; on ne fauroit 
croire combien il importe de les leur enſei- 
gner des les plus tendres années; dans un 
age plus avance ils auroient contractẽ un ac- 
cent dont aucun maitre ne pourroit les d. 


pouiller , & qui leur feroit corrompre tout 
ce qu ils prononceroient, 


| Ceſt par cette negligence trop commune 
que bien peu de francais parlent correftement 


une langue Etrangere , & je remarque que les 
anglais, les allemands & les italiens qui com- 
mencent tard I'*tude du francais , ont une 
difficult &tonnante pour la prononciation , & 
n'y parviennent qu'avec beaucoup de peine; 
2, e & on, ſont des écueils qu'ils ne ſavent 
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franchir; auffi — Diou pour hw; 
fire pour pere, bonne pour bon, &C. On ſent 
afſez combien cela eſt dẽſagrẽable, d' autant 
qu'avec moins de peine on auroit contracte 
une excellente prononciation ſi on s'y etoit Be 


applique de bonne heure. 
Un homme (*) autant connu par les qua- 
litẽs de Feſprit que recommandable par celles 


du cœur, me faiſoit Panne derniere, Fob- 
ſervation la plus judicieuſe fur N langues; 
a cet égard, me diſoit-il, on ne tire pas 
aſſez de profit de la memoire des enfans, & 
rien n'eſt plus aiſè que de leur en apprendre 
deux ou trois à la fois ſans la moindre con- 


- trainte : ce qu'il appuyoit d'une remarque 
qu'il avoit faite en Suiſſe, 1 


„Dans quelques cantons, diſoit-il, nous 
„ avons des villages peu diſtans les uns des 


2, autres , dans chacun deſquels on parle un 
„ langage, ceſt-i-dire , un patois different , 
„ & nEanmoins il n'eſt preſque pas * enfans "YN 


— 
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( *) M. P. t- p- re. 
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"a qui wen ſachent trois ou quatre ; amis & 
„ voiſins ils ſont tous les jours reunis par 
„ quelque jeu nouveau qui les rend les uns 
„ AUX autres des maitres habiles & commodes. ; 
Seroit- il donc plus difficile d'a apprendre au 
i ſein de ſa maiſon, trois langues utiles à un 
enfant? non hom doute , & ſi je veux que 
Sulmiſte & Sergi parlent auſfitot Anglais & 
Italien que le Francais , il ſuffira que je leur 
donne une Zarde anglaiſe (*) & un domeſ 
tique italien. Je ne dis pas qu'ils excelleront 
tout à coup dans ces langues, & je ne pre- 
tends de les y perfectionner que plus tard ; 5 
mais ils en contracteront ſuffiſamment l'oreille | 
pour ne jamais les parler durement , & c'eſt 
tout ce que je demande. | 
N allez pas craindre qu'en les enſeignant 
de cette maniere, on ſurcharge leur mémoire, 
& que pour avoir voulu les rendre trop ha- 
biles, ils finiſſent par ne rien ſavoir ou a ne 
parler qu'une langue mixte; cette confuſion 
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oy d] En: Angleterre on I appelle auſſi nourrice. 
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pourroit ètre le fruit des legons pedanteſques 


donnees à un enfant qu'on cloue à une table 
& qui les recoit en pleurant, car il eſt preſque 
auſſi difficile d'empirer fur la memoire que 
{ur la volonte ; mais ceux- ci n'auront connu 


ni la contrainte ni le degotit , ils auront tout 


appris par routine & en jouant; ils n'auront 
regu de legons que du beſoin & du plaiſir, 
&& combien les progres ne ſont- ils pas rapides 

ſous les auſpices de ces deux grands maitres ? 


Il en eſt aſſeʒ d'exemples, & il ſuffira que 


rience. "Jo 

II n'y avoit que peu de jours que j'Etois 
arrive en Angleterre , lorſque M. le comte 
de M * * me chargea de Veducation de ſes 


deux fils; tous deux parloient Vanglais & ; 


aſſez d'allemand pour demander le neceflaire ; 
mais je ne ſavois ni l'un ni Vautre , & ces 
enfans ignoroient juſqu'au moindre mot fran- 


cais : je crus qu'ifole avec eux Jaurois beau- 
coup dembarras & beſoin d'une grande pa- 


tience pour y ſoutenir; Pevenement nean- 


jy en ajoute un; je le tire de mon expe- 
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moins & un ſucces inattendu vinrent bientot 
diſſiper ma crainte & me tromper agreable- 
Funn; ny. 
_ +» C*etoit à la fin du printems, & nous al- 
lions paſſer Vete à la campagne il ſemble 
que la , loin de tout tumulte , toujours gat , 
toujours content ſous un ciel ſerein, on faſſe 
mieux tout ce qu'on entreprend. Je commen- 
cat à me concilier Fattachement de mes petits 
Eleves par un air ouvert & joyeux, par quel- 
que condeſcendance a leurs jeux pueriles , en 
m' y pretant „en les partageant meme avec 
D abord nous nous exprimions par ſignes ; 
il faut peu de choſe pour faire rire les enfans, 
& on congoit de quel amuſement leur etoit 
cette nouveaute ; ils ſe firent a moi, en peu 
de jours nous devinmes inſeparables & c 'E- 
toit poſitivement à ce point N que je voulois 
les amener , perſuade qu'etant toujours en- 
ſemble , il ſeroit impoſſible qu'ils n'appriſſent 
bientot , comme je Ferois auſſi qu'ils n'ap- 
prendroient rien, ſi on les faifoit reſter avec 
moi de gre force. Fobſervai 


ou Ami des Enfans. At 

Jobſervai de ne me ſervir d aucun livre, 

parce que je ſavois que tout ce qui leur pa- 

roitroit lecon , leur deviendroit accablant; 

d'ailleurs Puſage ren Etoit ni neceffaire ni 

utile; Pavois+ ſeulement la precaution de re- 

cueillir en mon particulier, les mots, les pe- 

tites phraſes que je leur apprenois , je les 

couchois par ecrit , & dans Vinſtant je dirai 

quel en <toit le 2 

Si nous Etions au dejetiner , je leur ordiley 
tois du pain en le leur nommant, (% je leur 
diſois du lait, ils repetoient ; je leur diſois de 

Is creme, & ils diſoient de la creme, de Jeau, 

if > une taſſe , &c. &c. au diner j Je ſuivois la meme 

5 methode , & rien de ce qu'on leur ſeryoit , 
n'&toit oublie-; cependant pour ne pas les 
embrouiller , j'avois ſoin de ne lacher que 
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(*) Je ſais que tous ces details paroitront minutieux | 

8 ne ſeront point golites d'un homme qui n'aime qu'à 

lire un roman tendre, une brochure amuſante : mals 

ils ſont trop relatifs au ſujet dont je traite , pour que 

1 je les omette ; d'ailleurs Jecris pour les bons parens 
& ceux qui ſe prepoſent a l' ducation. 
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cinq ou fix mots chaque fois, & afin de faire 
une vive impreſſion, & qu'ils contractaſſent 
une bonne prononciation, je les repetois ſou- 
vent, diſtinctement & a haute voix; le tout 


pourtant d'un air aiſè, fort indifferemment , 
comme fi je m'etois peu ſoucie quiils m'ecou- 


taſſent ou non; jaffeEois meme quelquefois 
de ne pas les remarquer , lorſqu'ils me fai- 
ſoient des fignes pour me demander quelque 


ſignification, & ma feinte diſtraction, les 
obligeoient ſouvent à les reiterer. 

ne choſe contribua encore beaucoup 2 
me les attacher des le commencement ; c'eſt 
que quelque tems avant que je n arrivaſle à 


Londres, on les avoient retires de Iecole ; de- 


puis lors, afin de ne pas les laiſſer abſolument 
oififs , & voulant les apprendre à lire, deux 


heures chaque jour, une vieille allemande les 
tenoient à la gene, les yeux colles ſur un 
parchemin auſſi vieux qu'elle: heureuſement 
mon nouvel ẽtat auprès deux, vint les de li- 
vrer de cette contrainte, & ce mate} coopera 


beaucoup a me les fixer. 
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Preſque tous les enfans ſe lafſent dans un 
endroit pour peu qu'ils y ſoient , & je ne 
craignois rien tant que de voir ceux- ci en- 
nuyes , car alors ils ne profitent plus; ne 
dites que trois mots, & dites-les cent fois à 
un enfant dont la nonchalance s empare, qui 
commence a ſe courber pareſſeuſement ſur 
les chaiſes, qui $'etend negligemment fur un 
Tofa , ou ſe laiſſe gliſſer ſur le tapis, & cent 
fois vous perdrez vos paroles; ſa langue 
vous ſuit machinalement, mais ſon eſprit eſt 
ailleurs, votre voix ſe perd au bord de ſon 
oreille, & Yorgane fatigue ne rend plus rien 
2 la mẽmoire. 

Pour obvier à Vennui , j'avois ſoin de refine 
peu dans une place avee eux; dailleurs mon 
ſyſteme demandoit que nous en changeaſſions 
ſouvent, parce que de nouveaux objets nous 
Etoient de nouvelles inſtructions; une demi - 
heure dans la chambre, une demi-heure au 
jardin, autant à la promenade , autant pour 
y arriver : un matin s eſt bientot Ecoule, 7 
nous ne 1 avons point perdu. 
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Ici ce ſont des chaiſes, des tables , des por. 
traits , une pendule , &c. & nous avons nom- 
me tout cela a pluſieurs repriſes ; là c'etoient 
des papillons , des flenrs , des fruits, des baſſins , 


des jets eau, par ici nous avons vu des 


oifeaux , des chevanx , des beufs , une riviere, 
Kc. tout enfin nous a fait profit, & loin de 
connoitre la gene , nous avons joue , nous 
nous ſommes amulſes ; nous avons gagne bon 
appetit: en travaillant - pour Veſprit , nous 
avons travaille pour la ſante. 
Mais sil arrivoit que le ſoleil fut trop ar- 
dent ou qu'il tombat de la pluie, alors il fal- 
loit reſter à la maiſon, & ce n toit pas les 
jours que j'aimaſſe le plus; neanmoins pour 
ſuppleer anx plaifirs de la promenade, je fai- 
ſois naitre quelques nouveaux jeux, jinven- 
tois des amuſemens. Par exemple, avec quel- 
ques branches d'arbre, un peu de lilas & 
quelques jones entrelaces , ils avoient ſur le 
champ un joli petit galetas ; quelques autres 
joujous, un lapin , des oiſeaux , &c. les re- 
tenoient paifibles & joyeux auprès de moi, 
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mais enfin les enfans ſe laſſent de tout, & 
quelquefois l'un deux me faiſoit entendre 
qu'il vouloit aller vers ſa bonne; loin d'en 
paroitre fache, je lui ſouriois, je ſonnois & 
P'y faiſois conduire a Vinſtant ; auſſi ne tardoit- 
il pas a reparoltre ? 

En entrant dans ſa chambre , la Goals ſe 
gardoit de le gronder, joyeuſe mème de le re- 
voir, elle affectoit de le careſſer; alors tirant 
ſes lunettes avec gravite 3 elle alloit tranquille- 
ment ouvrir le redoute parchemin , & a. cette 
vue terrible, mon petit bon homme effrayẽ 
revenoit à moi avec plus de velocite * i ne 
m'avoit quitte, (*) | 

Sans ceſſe avec moi, le beſoin, le plaiſir 
tarderent peu a les familiariſer a mon langage; 
Pun vouloit une mouche , Vautre vouloit un 
papillon , auſfitot je les leur donnois en les 


* 


(*) J'ignore ce qu'on penſera de me voir rapporter 
toutes ces bagatelles ; j'ai meme ets tente de les ſuppriĩ- 
mer: mais dans un ouvrage relatif aux enfans , Jai cru 
. citer des traits s cnfantins, 


— — 
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nommant, & ils repetoient ; il en étoit de 


meme s ils deſiroient que j ouvriſſe ou fermaſſe 
une fenetre , que javancafſe une chaiſe , que 
e arch donner du pain, de eau, &c. 


Mais fi le jour ſuivant tandis que nous 
etions au jardin, il arrivoit que quelque 
papillon vint encore pomper le ſuc des fleurs, 


& badiner d'un vol leger autour de nous, 


Fenfant qui le defiroit , avoit beau me harce- 


ler, me faire fignes fur fignes , je feignois de 


ne pas Fentendre & regardois meme du cots 
oppoſe ; moins je paroiſſois le comprendre , 
plus fon defir augmentoit; & plus il cher- 
choit à sen rappeller le nom; A la fin il le 
trouyoit , & des qu'il avoit prononce papillon, 
je tichois de Vattraper & le lui portois bien 
vite , en criant encore papillon PN; ainſi 
du reſte. 

Par cette methode ned & aiſèe, en 
quinze jours ils comnengoient a m' entendre, 


kx au bout de fix ſemaines ils en ſavoient aſſez 


pour que nous puiſſions ecarter tous les ſignes; 
il eſt vrai que ces enfans Etoient doues d'une 
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meEmoire excellente: on n'y imprimoit point 
en foibles caracteres, on y gravoit , & tout 
ce qui s'y gravoit , ſe gravoit dans Tacier. 

Mais ce qui contribuoit encore a-la rapidi- 
te de leurs progres , c'etoit Femulation qu'on 
leur donnoit. Souvent je prenois le papier 
od j obſervois de marquer tous les ſoirs ce 
qu'ils avoient appris pendant le jour, & en 
preſence de leurs parens , je liſois les phraſes 
qu'ils ſavoient ; ils les traduiſoĩent en anglais 
& les repetoient enſuite en francais; alors 
leur petit ſavoir d autant plus louable qu'on 
ne Vavoit point commande , Etoit paye d'e- 
loges & des baiſers qui faiſoient croitre leur 
zele , de fagon qu'en trois mois ils parloient 
e ae. bien le francais , & recitoient 
joliment beaucoup de vers. . 

C'eſt ainſi, ou à peu pres d'une maniere 
ẽgale que Sulmiſte & Sergi apprendront les 
langues étrangeres, & j'ai lieu de croire 
qu'ils y feront auſſi des progrès, parce que 
}'loignerai d' eux toute eſpece de contrainte; 
a contrainte eſt 1' antidote ſouverain du favoir, 
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car elle enfante le degodt „& le nee eſt 
Taiman de ma, . 


* 


C H A p I T R E * 
Des n de lecture & de crit . 


M. s Eleves auront appris les langues © en 
jouant, ſi je dois ainſi parler, mais ils ne 
pourront apprendre de meme à lire & a 
Ecrire , & cette eſpece de diſſipation on je les 
aura laiffes , ne déviendra- t- elle point un obſ- 
tacle 2 al connoiſſance de ces premiers Ele- 
mens? Pai preſſenti cette difficulte , mais 
loin de me rebuter , Jai cru pouvoir Vap- 
planir. | 


Les enfans reſſemblent aux hommes: le 
merveilleux & la nouveautè les amuſent; Vex- 
plication d'un tableau, une ſcene , une fable 
intèreſſante, un conte ingenieux , tiendront 
quelque fois mes Eleves dociles à mes cotes , 
& je faifirai ces occaſions: pour les amener à 
mes vues. OT 


\ 


Mes 
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Mes recits leur plairont , & ſouvent ils 
m' importuneront pour que je leur en fafle 
d'autres; Penfant qui a jouè, qui veſt laſſe 
à courir, ne demande qua etre tranquille , 
mais en repoſant , il veut encore ètre amuſe , 
& il ſera de meme dans tous les ages. L'hom- 

me, qui va acheter Pappetit au travail, a la 
courſe , à la paume , n'eſt pas ſatisfait quand 
il rentre : ſon corps fatigue , ſe refuſe à de 
nouveaux exercices , mais f1 le ſommeil ne 
vient pas encore lui verſer fes pavots , fon 
eſprit toujours inquiet , toujours avide , $'a- 
bat, ſe fletrit à moins qu'il n'en trompe len — 
mui par Pilluſion de quelque ſpectacle, d'un 
jeu, d'une lecture, &c. Etrange miſere ! le 
cœur humain porte un vuide étonnant, un 
vuide affreux que rien ne peut remphr ; fi 
homme ne $'occupoit Veſprit pour y faire 
diverſion, fi Vhomme n'avoit l eſpẽrance ; 
homme ſeroit de tous les Ctres , Vetre le plus 
malheureux. | 

II arrivera donc ſouvent , que Sulmiſts & 
Sergi ſe rangeront pres de moi pour s amuſer 


G 
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de quelques fables , & je mettrai ces momens 
A profit pour leur apprendre à lire; à cet effet, 
Jaurai un recueil de fables & un volume 
dhiſtoire embellis d'c eſtampes, ce qui fera 
encore que de cette maniere ils connoitront, 
la fable & Thiſtoire auſſi vite qu'ils ſauront 
lire; chaque figure excitera leur curioſité, 

ils dependront de moi pour la ſatisfaire, & 
alors je noublierai pas de leur faire ſentir 
combien il leur ſeroit plus agreable de ne 
N en cela que d'eux-memes. 


Loin de les effrayer par ces phantomes de 
difficulte qui rebutent tous les enfans , je les 
encouragerai au contraire par Vappas d'un 
ſuccès prochain des qu'ils auront commen- 
ce; je ſuis perſuade qu'ils en feront Vepreuve. 
L'aiguillon de Veloge & l'amorce du plaifir 
ſeront le reſte. | | 
Si je les vois quelquefois attaches à Vexpli- 

cation d'une eſtampe qui leur paroiſſe plus 
intèreſſante qu'une autre, je n'irai point juſ- 
qu'au denouement; a Vendroit le plus cu- 

ricux, une affaire preſſante m'appellera, il 
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faudra que je les quitte, & je laiſſe à penſer, 
ſi mes petits amis trompès s vertueront pour 
achever ce que je leur aurai bauch. 
Des entretiens tenus en leur preſence ſur la 
nẽceſſitè, ſur Pavantage de Tecriture , les 
piqueront ſouvent d'emulation ; mais 8 il ar- 
rivoit que Pun ou l'autre y ait peu de gottt, 
 Jemployerai Vaiguillon du beſoin, je ferai 
jouer les reſſorts de quelque ſtratageme inno- 
cent pour I'y amener. 0 
Un ami commun de la maiſon, lui fera 
une invitation avec priere d'une reponſe, & le 
domeſtique que j aurai charge de la lettre ne 
viendra Papporter qu'au moment ou nous 
ſerons en compagnie ; Sergi $s'entend nom- 
mer, & je le vois rougir juſqu'aux yeux: 
une lettre de Mr. S* * Quoi ! pour Sergt! 
Le pauvre enfant tout emni_, tache de la de- 
chiffrer , & la montre en confidence à ſon 
frere , mais il faut une reponſe, voila le 
point critique; il ſouffre, il a honte de ne 
pouvoir y ſuffire, il ſent le beſoin, & ce be- 
ſoin une fois ſenti, lui fera plus d' impreſſion 
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que toutes les remontrances faſtidieuſes dont 
Jaurois pu letourdir. 


** ——. * 


— 
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CHAPITRE * 1, 
Des ſexes , 6. des talens agreables. | 


Lz co. cours a la vie humaine eft f limits , 
qu'il faut commencer de bonne heure , fi 
on veut vivre un peu; une education que 
la nẽgligence, que la pareſſe rendent tar- 
dive, fait ſouvent perdre a homme le prin- 
tems de ſes jours; mais fi c'eſt un mal reel 


que de rètarder Veducation , cen eſt un autre 
de la preſſer, & la nature a defendu qu'on 
la prẽmaturàt; Econome & liberale à à la fois, 


toujours clairvoyante, toujours ſage, „ . tou- 
jours admirable dans ſes vues, elle a voulu 


qu'on fut long · temps enfant avant d tre hom- 


me, & afin qu aucun ne pit franchir ſa loi, 
elle les a tous envellopes de tẽnebres, dont 


ils ne ſortent qu'a meſure qu'ils deviennent 


dels ; tenter de leediſſiper plutot , c'eſt forcer 
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la nature, c'eſt vouloir dune jeune plante, 
un fruit dont la terre ne lui , encore 
donne le ſuc. 


Jai dit qu'il fatloit f. faire etre Is enfans ce 


qu'on vouloit qu'ils fuſſent etant hommes, 
mais c'eſt a l gard des vertus ; les vertus ſont 
au cœur, les connoiflances ſont a Veſprit , & 
Veſprit ne les acquiert que peu à peu, ſelon 
que la main de Vage dechire le voile Epais 
ſous lequel la nature les lui avoit cachees ; 
gardez- vous donc de parler aux enfans de 
philoſophie , de metaphyſique & en general 
de toutes ces ſciences abſtraites, juſqu'a ce 
que le flambeau de la raiſon Teclaire pour 
vous y ſuivre. 

Voyez Vouvrage de ces 3 vains 8 
ſenſuels , de ces hommes depraves à qui il 


faut de la glace en Ete , des fleurs & du fruit 


en hiver? Pour eux on confond les climats, 
pour eux on change les ſaiſons ; une pluye 
d'or, de cet or qui leur colite tant de crimes, 
force la terre a produire malgre elle, mais 
deja Epuiſce de ſa bienfaiſance, qu'elle pro- 
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duction en arrache-t-on ? Quelques fraiſes ſans 


ſaveur, une roſe pile & fans odeur; le roſier, 
les fraiſiers en periront peut- tre: n'importe ! 


Lhomme a contrarié la nature, la nature 


lui a ob&i , fon orgueil elt raflafie „ cela lui 
ſuſſit weft content. 


Mepriſez ſouverainement cette depravation , 
- &toujours fideles à ſes principes, ſuivez la voie 


que vous a tracee la nature pour «7, conduire 
vos enfans; ne tentez point chez eux de 


production forcee , cultivez leur eſprit ſelon 
leur age, faites-le fleurir & mürir en ſaiſon. 
Sans que j accable à preſent „Sulmiſte & 


Sergi d'un fardeau de ſciences inutiles, ils 
ont a parcourir une carriere aſſez vaſte ou Fot- 


fivete n'entrera point avec eux ; les beſoins 
multiplies qu'on ajoute tous les jours à Vedu- 
cation, ne leur donnent que trop à s'occuper ; 
il faut les livrer aux talens agreables , il faut 
que tout ce qu'on nomme la main des graces 


vienne les faconner , & ces agremens futiles 


mais néceſſaires aujourd hui , engen tous 
beaucoup de tems. 


A 
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Je ne leur conſacrerai pourtant point entié- 
rement celui de mes &leves ; je conſens qu on 
leur montre a dancer , qu'on leur apprenne 
le deffin , qu'on commence meme à leur don- 
ner des principes de muſique, &c. Mais je 
n'accorderai à ces talens qu'un tiers de leurs 
momens , j en employerai un autre au grand 
ouvrage des vertus, à mettre à profit Vetude 
que j'aurai faite pour eux dans Telemaque, - 
& je reſerve le troifieme à la geographie , 'a 
Thiſtoire, au latin m&me, ſi tant eſt que 
cette langue qu'on cultive toujours & qui ſert 
fi peu, doive leur ètre appriſe. | 


—_— 


C HAPITRE XII 


De Pautorite du Gouverneur. 


O N pretend qu'un pere en confiant au gou- 

verneur I'«ducation de ſes enfans , doit auſſi 
lui confier ſon autorite : ſoit , mais c'eſt a 
quoi je ferai le moins dattention, & contraire 
à beaucoup d'autres, c'eſt ce dont je vou- 
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drois que mes Eleves ne fuffent pas bien per- 
fuades , ou du moins dont ils ne ſe ſouvinſ- 
fent pas toujours. 

]e ſais que sil n'etoit à moi que de les flat- 
ter, je ſerois bient9t eſclave à leurs yeux, ou 
quiils me croiroient leur tyran fi je avois 
que le droit fatal de les reprimander, & fi 
mon pouvoir devoit ere limitè à Fun de ces 
deux; je voudrois etre tout puiffant pour 
faire le bien & impuiſſant pour faire le mal, 
fi on peut nommer tel la correction. Je con- 
cois pourquoi on a voulu que les chatimens 
& les bienfaits ſortiſſent de la meme main, 
& je ne puis diſconvenir que pour bien gouver- 
ner il faut avoir un empire abſolu ſur les enfans. 
Mais que de peines ! que de contrarietss je 
me prepare ſi je fais ſentir à mes Eleves que 
Jai plein pouvoir de leur permettre ou de leur 
refuſer , de les conduire à mon gre ; com- 
bien de fois ne verſeront- ils pas des pleurs 
pour m'attendrir, pour m'obliger de flechir 
a leurs caprices ? Si une autorite limitee a 
ſes inconyeniens , un pouvoir abſolu n'a pas 

moins 
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moins les fiens : un enfant d'ailleurs tout en- 
fant qu'il eſt, n'obeit jamais A un ętranger 
avec ce tendre devouement qu'il a pour ſon 
pere; parez-vous de ſon autoritè tant que 
vous voudrez , jamais Venfant ne rendra à 
Pimage la ſoumiſſion qu'il doit a Foriginal. 

Voyez un homme (*) qui commande dans 
une province au nom de ſon ſouverain: orga- 
ne des volont6s. de ſon maitre , il les rend 
avec fidelite & obeit en voulant faire obeir'; 
mais en paſſant par ſa bouche, les ordres'ſems 
blent avoir changes , on les croit exagerts & 
ne ſoht bientòt à tous les yeux que des vexa- 

tions, des rapines, des cruautés; le mo- 
narque paroit : les eſprits changent à Vinſtant, 
ſa preſence fait eclorte la-ſerenite fur tous les 
viſages , & tous les cœurs volent au devant de 
lui; il exige peut. tre trois fois plus que n- 
voit fait ſon miniſtre, n'importe! On n'y 
voit rien de trop; il eſt maitre ; fon air af- 
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(65) Pour des enfans je prens ma comparaiſons d'un 
peu haut, l'orgueil wen ſera-t-il pas choque ? 
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fable & majeſtueux à la fois inſpire la ſou- 
miſſion, tous s'empreſlent à lui obèir. 

Au commencement que je ſerai avec Sul- 
miſte & Sergi » Jobſerverai de ne pas me ſer- 
vir de toute mon autorite ; s ils manquent , je 
laiſſerai à leur pere de les gronder , il arri- 
vera meme que je le ſerai quelquefois quand ils 
Tauront merite ; ce nouveau ſyſteme frappe 
fans doute & paroit etrange au premier coup 
dil; mais ſi on Venviſage de pres, ſi on 

Panalyſe , on trouvera que loin detre ridicule 
il produit d'excellens effets. 

Si je commencois , par exemple, a ſevir , 

à me roidir contr'eux a chaque inſtant , les 


+  enfans me hairoient , & c'eſt alors que je n'en 


pourrois rien faire; mais fi leur pere, lorſ- 
qu'ils auront manque , les reprimande & af- 
fete en leur preſence de me reprimander auſſi, 
ils ſentiront qu'il n'eſt point en mon pouvoir 
de leur laiſſer faire ce qu'ils veuillent , au lieu 
qu'ils me harceleroient & pleureroient ſans 
ceſſe, $'1ls croyoient po cela dependit de 


moi. 


. 
wer 
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' C'eſt de cette maniere que ſans m'obſtiner 
contre un enfant, ſans le faire pleurer , je 
Paccoutumerai à ceder ; sil eſt pret à faire 
mal, je ne Ven empecherai pas avec une 
menace ſevere , par Vordre orgueilleux de 
m'obeir ; fi Venfant m'aime, j'en obtiendrai 
plus en lui oppoſant la volonte de ſon pere & 
en lui rememorant les diſgraces dont je ſuis 
Menace. 9 

Quoique j en diſe pourtant contre auto- 
rite abſolue, je ſuis loin de vouloir la proſ- 
crire, je ſais trop qu'il eſt des circonſtances 
ol il faut qu'on Vemploye , & on juge bien 
qu'au heu de remontrances , je ſaurois m'en 
ſervir fi Pun ou Vautre de mes Eleves tentoit 
de s'expoſer à quelque danger, parce que de 
deux maux il faut opter le moindre. 

Ne frappez jamais les enfans, ou du moins 
ne les frappez que tres-rarement ; il eſt une 
autre ſorte de correction qui leur fait ſouvent 
plus d'impreſfion que les coups ; je ſais qu'il 
y a des parens barbares , des parens denatu- 
reès qui font fouetter impitoyablement leurs 
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enfans par quelque domeſtique auſſi inhumain 
qu'eux & qui ſouvent ſe venge de ſes maitres 
ſur leurs fils; mais ceux-la me font trop 
dhorreur pour qu'ils ſoient mes modeles , & 
sil arrivoit que Yun ou autre de mes Eleves 
fit un cas qui meritat une punition de cette 
nature, elle ſe feroit ſurement Par la main de 
ſon pere. 

Mais je ferai en ſorte qu'ils n'y ſoient point 
| expoſes, car je ne les abandonnerai jamais à 
eux-memes & dans les momens ou je. devrai 
men abſenter, des yeux dont la fidelite me 
ſera connue , les veilleront à ma place; il eſt 
dangereux de laiſſer les enfans ſeuls, il Veſt. 
meme d'y laiſſer Thomme ; Thomme ainſi 
que Fenfant neſt qu'un foible arbuſte qui, 
sil n'a un appui, courbe bientat vers la terre. 

Je ſerai donc preſque toujours avec mes 
eleves, & toujours gai & toujours d'un ca- 
ractere égal, car rien n*eloigne tant les en- 
fans qu'un viſage refrogne : pour plaire il faut 
derider ſon front, pour gagner les cœurs il 
faut ſourire: Je les gronderai peu, je les frap- 
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perai encore moins, mais en les applaudiſ- 
ſant ſur tout ce qu'ils feront de bien, je les 
habituerai , comme je Vai dit à eviter le mal, 
& Vexperience ſur cela m'autoriſe a donzer 
encore un exemple d'apres les jeunes comtes 
Quelques jours apres que je fus avec eux, 

ils ſe querellerent à propos de je ne ſais quoi : 
un vouloit une choſe , autre la vouloit 
auſſi; comment faire? Paine le ſut bientot & 
voulant faire valoir le droit du plus fort, ſe 
jetta ſur ſon frere; je les ſeparai 3 a Tinſtant, 
mais la diſpute n'en devint que plus vive & 
le reſultat fut que Javois tort, 


Environ fix ſemaines apres , une autre con- 
teſtation s'cleva encore, & Vaine cette fois, 
prit fi bien ſes meſures que je ne pus Vempe- 
cher de frapper fon frere & de lui faire une 
egratignure au front, Je le regardai ſans ſey&- 
rite : la colere l'avoit rendu pourpre; je ſentis 
que ce nꝰ toit pas le moment de lui parler de 
ſon tort; il me fixoit attentivement & jo re- 
Marquai à ſa contenance que pour avoir occa- 
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fion de pleurer , il attendoit que je le gron- 


daſſe, mais je men gardai bien, je me tus 
& me mis à conſoler le cadet qui pleuroit & 
' rEpetoit continuellement qu'il le diroit a ſon 


Papa. | 
„Non, lui dis-je , votre frere eſt aſſez 
5, fache du mal qu'il vous a fait, il eſt bon, 


„ il vous aime, mais c'eſt qu'il eſt un peu 


„ vif. A Vinftant fon projet de vengeance 
ceſſe & il ſonne; que voulez- vous? lui de- 
mandai-je, Ce reprit-il, pour domeſtique ve- 
nir & ſon peigne ranger mon cheveu, pour papa 
voir pas du fang d mon front & non fouetter mon 
frere. A ces mots, l'ainé n'y tint plus: la 
douleur, le repentir ſuccẽdent A fa colere: 
ſon petit coeur preſſè de remords ſe briſe & lui 
prete un torrent de larmes : il ſe depouille de 
fa fierte , je le vois venir de ſon propre mou- 
vement, ſe jetter aux genoux de ſon frere, & 
celui- ci vouloir len empecher , Vembraſſer & 
eſſuyer ſes pleurs. C'etoit à qui des deux $'a- 
voueroit le p lus coupable. 


Cette ſcene peut: tre eut fait rire un au- 


7 
- 
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tre e ſpectateur „mais elle produiſit dans mon 
ame un effet oppoſe ; ce petit combat de ge- 
nerofite y fit une impreſſion que je ne puis 
rendre , jeprouvai Vemotion la plus tendre & 
je me ſurpris les yeux trempẽs de larmes , de 
ces larmes delicieuſes qui ſont fi rares; mais 
une reflexion amere les fit bientdrt tarir ; je 
penſai aux hommes: Vanimoſite , la perfidie , 
la haine, la vengeance , tous ces vices qui 
fermentent dans leur cœur, vinrent s offrir a _ 
ma vue, nvaffligerent & me firent rougir do 


1 e plus etre enfant. 


— _ 4 


c HAPITRE X II I. 


De quelle maniere il faut habiller les enfans. p 


Us des plus grands, un des plus riches 
appanages qu'on puiſſe laiſſer aux enfans, 
Ceſt le got de la modeſtie, car elle eſt la 
baſe d'une infinite de vertus, de ces vertus 
' Eminentes qui caraCteriſent homme de bien. 
C'eſt la modeſtie qui fit la puiſſance, la 
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5 vraie . grandeur des nations les plus fameuſes ; 
-- Ceſt la modeſtie qui ſous Fabrice, maintint 
Rome libre , heureuſe & triomphante; mais 
des qu'un faux éclat vint Veloigner , Rome 
fat - bientot le theatre de tous les crimes, 
Rome ſe vit en but à tous les maux, & cette 
meme Rome , Ladmiration, le modele de 
tous les peuples, en devint le mepris or 


Topprobre. 

Conſultez les annales des nations les plus 
celebres? la fimplicite,, la inodeſtie firent 
leur force & y maintinrent 'abondance; 
mais la mème revolution y produiſit le 
meme effet, & les contrees les plus formi- 
dables ne tomberent ſous le joug, qu apres 
que le luxe $'y fut introduit. | 

Mais pourquoi chercher dans ag pays 
lointains , dans des fiecles reculẽs, des exem- 
ples que nous avons chez nous? La France, 
vaut- elle plus aujourd'hui qu'elle ne valoit 
ſous Henry IV. eu egard aux maux qui ve- 
noient de la dechirer ? L'Angleterre eſt-elle 
plus puiſſante, qu'elle ne I'Etoit il y a cent 

ans? 
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ans? Et le Hollandois (5) toujours mo- 
deſte, toujours laborteux , craint-il ſes 
voiſins? | 


Non: quoiqu'on ait écrit des avantages 
du luxe, il n'y a qu'une philoſophie fauſſe 
&c dangereuſe qui puiſſe jamais Vappuyer ; 

d'où viennent en effet tous ces beſoins fac- 
tices dont nous ſommes accables ? N*eſt-ce 
pas le luxe qui les fait naitre ? Il eſt done 
le pere de la cupidite , & Von fait de com- 
bien de vices la cupidite eſt la mere ; 1] weſt 
pas de crimes qu'on ne commette pour aſſou- 

. vir cette paſſion qui ne ſauroit Vetre & qui 

plus on lui accorde, devient toujours plus 

avide, plus alteree , plus cruelle. 


— —— * * 1 ah. AM 


— — — —_— 


(*) Les Hollandois paſſent pour avares : il y en a 
ſans doute parmi eux, & dans quel pays ne s'en trou- 
vest-il pas? En general , les Hollandois ſont plus &co- 
nomes qu'avares & favent &tre genereux A propos; 
mais aux yeux des prodigues, aux yeux des gens de 
luxe, la fimplicite eſt un crime revoltant ; tout ce qui 
n'eſt pas prodigalite , eſt une avarice eriante. 


I 
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Je croirai donc Woir Kait beaucoup pour " 
© -Sulmiſte. & Sergi , fi Je: parviens à leur inſpi- 
rer la modeſtie: mais cette vertu, ainſi que 
pluſieurs 1 15 doit Etre enſeignee de bon- 
nerheufe, & je commencerai par la plus 
grande fimplicite dans leurs vetemens. En An- 
gleterre, od le luxe n'a point encore penetre 
dans toutes les claſſes, on la conſerve chez 
les enfans ; mais dans pluſieurs autres Etats , 
comme fi on craignoit qu'ils manquaſſent 
un jour de vanité, on les y habitue des Vage 
le plus tendre, en les habillant avec le meme 
eclat & la meme coquetterie qui regnent 
chez les hommes faſtueux parmi 3 
ils naiſſent. Un habit couvert d'or & d'a 
gent, une Epce auſſi longue que celui qui 
la porte, un feutre , une demi-livre de pou- 
dre & quatre onces d'orgueil, y font d'un 
enfant de ſept ans, un petit gentilhomme , 
tout fat, tout ſale & tout magnifique. (*) 


— 


(*) Je dis (ſale & magnifique) car la proprets ne 
marche pas toujours avec ie luxe; les momens & Var- 
gent qu'on donne à celui- ci, ſont perdus pour l'autre; 


* 


— 


gate le temperamment & detruit la creſcen- 
ce. L'art a beau emailler de fleurs d'or & 


de ſoye, la baleine & l'oſier dont on ceint 
le corps d'un enfant pour lui faire une taille 
elegante: Vor & la ſoie, fi on I'y ſerre trop 


ne les lui rendront pas moins incommodes , & 
pouvant à peine reſpirer dans cette Etroite pri- 
ſon, il tombera bientot en langueur & bien- 


tot pale & livide, ce ne ſera plus qu'un petit 


ſpectre à ſoulever tous les cœurs de pitie. 


Ah! que de: perſonnes , n6es ſaines & 
droites ſont dẽfectueuſes aujourdhui pour 


— "_ —_— 


_ obſervez une maiſon dont le maitre eſt trop recherchẽ 
dans ſa parure, preſque toujours les domeſtiques y ſont 
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Mais outre qu'une parure auſſi derẽglee gf 

auſſi ridicule , premature la corruption des 
meeurs , elle expoſe. la ſantè au danger, 


ſales , & n'ont qu'un habit en trois ans|; en effet, il faut 


bien que les galons du maijtre , s'ẽpargnent ſur quel- 


que choſe. Je ſais qu'il n'eſt pas poſſible auſſi d'etre 


propre quand on eſt pauvre. La proprete ne regne ſou- 


vent que dans Pheureufe m&diocrite , tant vant6e par 


Horace, AUrREA MEDIOCRITAS. 


15 
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avoir été miles a a la gene dans de riches 
habits , que d'epaules derangees , par la main 
de la vanite, & combien d'hommes , ſon 
bras d airain ne fait-il pas courber tous les 
. Jours ſous une precoce vieilleſſe. La nature, 
n'entre pas dans vos modes, & n'obeit point 
a vos caprices comme leeciſeauxdu tailleur ; 
conformez donc vos vetemens à la nature 5 
puiſque la nature ne veut point ſe conformer 
à votre luxe. 2 

A meſure que mes Eleves avanceront en 
age, a meſure qu'en leur enſeignant les ver- 
tus, ils apprendront par eux-memes a con 
noitre & a mepriſer les vices , je ne neglige- 
Tai rien pour nourrir chez eux, le gout de 
cette ſage ſimplicitè que je leur aurai inſpirce , 
un gouverneur qui aime fincerement ſes ele- 
ves, qui de leur interet, fait, ſon interet , 
trouve ſouvent occafion de leur Etre utile, 
meme dans les choſes on il wen eſt point 
d'apparence; les momens , les circonſtances 
lui fourniſſent quelquefois d'excellentes le- 
cons , & rien n'&chappe a ſon zèle. Je me 


»» 
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rappelle à ce ſujet, un trait de bienfaiſance 
que fit ainſi, comme je m'y attendois le 
moins, un des enfans qu'on m'avoit confices. 

C'toit dans Vapres-midi d'un beau jour ; 
je Vavois men promener au parc , & nous en 
ſortions par une des portes du palais St. James, 
quand un embarras. que cauſoient quelques 
voitures , nous empècha d'avancer ; la vue 
d'une femme à demi-maſquee de deux doigts 
de fard, frappe tout a coup Venfant que je 
tenois par la main, & effraye il s'crie, bon 
Dieu] Voyez cette dame, elle a le viſage tout 
enſanglaute , „Oui, lui repartis-je en ſou- 
„ riant de fon erreur , mais ce n'eſt pas de 
„ fon ſang , c'eſt peut: etre du ſang de quel- 
„ que malheureux opprune , & ce ſang , 
„ mon ami, crie vengeance au ciel mais 
„ comment cela ?* je le lui expliquai}, & quo i- 
que je parlaſſe à un enfant, je n'eus pas be- 
ſoin d'en dire beaucoup pour lui faire 
ſentir combien le luxe d'une claſſe d hommes 
coutoit à l'autre. 5 | 

„Cette dame, continuai-je., Sen va ſans 
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* FRET en ſpectacle, au ſpectacle: peut-ttre- 
>» qu avant deux heures elle s attendrira, pleu- 
„ Tera ſur les malheurs de quelque famille, 
„ & cette famille ſera l'image d'une autre, 
5. dont elle eſt le tourment & dont elle fait la 
„ deſolation; mais quand le rideau ſera tom- 
„ be, elle eſſuyera ſes pleurs, oubliera les 
„ maux dont elle eſt cauſe & n'en deviendra 
„ Pas meilleure; —— mais, reprit-il encore, 
car les enfans font queſtions ſur queſtions: 
pourquoi cette dame porte-t-elle des diamans, 
puiſque ſa parure codte tant de manx aux gens 
dont vous me parlez ? Pourquoi ne les vend-elle 
pas pour reparer ceux qu'elle leur a faits ? Pour- 
quoi ne vend-elle pas les flambeaux que portent ſes 
domeſtigues (*), & qu on brülera ſans doute 
inutilement lorſqu elle reviendra ? © 
„Mon ami, lui repartis-je , pour couper 
„ court, tant que cette dame aimera le luxe, 
„ Elle ſera capable de tout le mal & incapable 
„ Caucun bien; . . .. dans peu de momens, 


_— 


(J On ſe ſouviendra que c'eſt un enfant qui parle. 
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„ parce que votre cœur eſt pur & tranquille , 


„ VOUS goũterez les douceurs d'un ſo eil 4 


„ paiſible, mais il n'en ſera pas de meme de 
,, cette dame; inquiete , agitee , elle ſe fera 
,, conduire ca & là pour diſſiper Vennui , le 


„ trouble qui la devorent , & cette cire, ces 


„ flambleaux qui coùtent tant, ſerviront à 
„ Eclairer ſes chevaux comme ceux de beau- 
„coup d'autres qui ſe font trainer toute la 
„nuit, à ces heures indues, à ces heures de 
„ crimes où les maitres , les valets & les che- 
„ vaux deyroient repoſer avec toute la na- 
„ Une. () | | 
Mes reponſes avoient repandu fur Fame 
tendre de cet enfant, une abſynthe, une amer- 
tume que je liſois dans ſes yeux & que je me 
propoſois de diſſiper des que nous ſerions X 
la maiſon , mais le hazard y ſervit mieux que 
je n'aurois fait. Une pauvre femme etendue 


2 4 


%) On prodigue la cire à eclairer les chevaux q — 
dis qu'il y a tant d'honnètes gens qui n'ont Nas d'huile 
à leur lampe. 
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dans la rue, le long du trottoir od nous mar- 
chions, acheva d' accabler le cœur dejà dé- 
chitẽ du petit bon homme; il s arrète: voila 
Ir ſous}, ine dit - Il, qui d voient ſervir a macket- 
ier un petit chevul; je puis me paſſer avec un 
gui wen cbutera que trois , & fi vous voulez je 
donnerai les trois autres a cette matheurenſe fem- 
-me qui pent-ttre , eſt la mere de cette famille que 
perſecuie la mechante dame que nous avons vue. 
„ Volontiers lui dis-je, Emu de plaifir ; & 
2 Vinſtant je vis que ſon bienfait diffipoit fa 
-triſtefle ., je vis la Ferenite renaitre fur ſon 
front innocent. C'eſt le trait d'un enfant 
de fix ans. Hommes de marbre —cœurs 
de bronze, quel modle pour vous 
Puiſſent Sulmiſte & Sergi, me faire quel- 
que fois des momens auſſi delicieux? ô que 
la vertu plait l & qu'elle a de charmes dans 

un enfant! Toujours brillante de ſa propre 
lumiere, toujours belle dans tous les ages , 
elle ſemble neanmoins acquèrir un nouveau 
luſtre à celui 1a, la candeur, Vaimable ing6- 
+5 | nuits , 


* 
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* ; ſont comme deux rameaux à ſes Cotes , 
pour ajouter à ſon eclat; i. e. 
Je n'aurai rien neglige pour Vinſpirer y mes 
Eleves , des les plus tendres années, & Jaus 
rai eu ſoin alors d'ecarter deux, sil a ẽtẽ poſt» 
ble, juſqu'a Videe des vices; mais en avans 
Cant en age , ce ſeroit les expoſer a leurs pit: 
ges ſi on gardoit le meme ſilence; il faut 
prudemment leur apprendre a developper', & 
penetrer les artifices que travaillent les me 
chans, & les trames qu'ils ourdiſſent pour 
tromper l'innocence; je leur parlerai done 
des maux qui dechirent la ſociẽtèẽ, & je men 
aurai que trop d'occafions. La c'eſt une per- 
fidie, une iniquite revoltante ; ici c'eſt une 
rapine ,- 1a bas c'eſt une oppreſſion. | 
Voyez, mon cher Sulmiſte , ecoutez-moi 
Sergi , voyez comme on eſt .trompe par les 
deéhors? Les hommes les plus coupables ſe 
couvrent quelquefois du voile de la vertu, & 
tel en parle ſans ceſſe qui ſouvent couve dans 
ſon ſein , la durete , Vingratitude , la mau- 
vaiſe foi, Viniquite , Venvie ; ce qui ſemble 
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vertu weſt ſouvent que le maſque inn 
dont les vices ſavent ſe cacher pour parottre 
moins affreux ; . Ihonfiete homme, Vhom- 
me de bien eſt ſouvent iſolè dans un grand 
cerele; ne vous laiflez pas ſurprendre par un 
faux ᷑clat, par des déhors qui en impoſent, 
Xx ne croyez pas que le plus faſtueux ſoit tou- 
jours celui qui puiſſe mieux ſoutenir le faſte. 
* Voyez cet homme radieux, cet homme 
eclatant dans un char dor dont Papproche 
fait fuir tout le monde: c'eft un demi-grand ; 
il en eſt dont la vanite accable quelques mal - 
heureux & en ſoutient d'autres, mais la ſienne 
fait mourir tous ceux qui la ſervent; ſon ha- 
bit eſt file du ſang de Vopprime ; les mts 
ſenſuels qui couvrent fa table, ſont. arroſes 
des pleurs de Vindigent qu'il a fait; ſes 
gens, ſes chevaux, fa maiſon ne ſubſiſtent 
que de la ſueur du malheureux qu'il ecraſe ; 
les crimes ne lui colitent rien, il avale Vini- 
quite. comme eau; Finjuftice , Voppreſhon, 
eimentent ſon état & Elevent ſa fortune 
cent infortunẽs payent ſon luxe, & en gẽmiſ- 


ſent en ſecret; ici c'eſt un pere qu'il enleve 
a fa famille, la ceſt une tendre mere qu'il 
fait mourir dans les pleurs , & à Theure pre- 
ſente , des enfans de votre age font prets à 

perir de faim, & redemandent a grand cris, 
le dernier morceau de pain qu'il leur a ar- 
rache: vous fremiſſez Sulmiſte es 
larmes coulent de vos yeux, mon cher 
Sergi , & vos larmes excitent les miennes.— 
Mes enfans ! Voila, le fruit du Iuxe, voin 
Tabus du pouvoir ;—-le mechant a voulu 


devorer une proie, homme fort lui a reſiſts , 
& il a devore le pauvre. . 


ad a . 
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"CHAPITRE XI V. 


Da princies ae reli gion. 


| J's. ECARTER a1 de mes s elexes, avec Vatten- 
tion la Plus ſcrupuleuſe , tous ces hommes 
dangereux qui ne parlent que de religion , 
qui la compoſent d'après leurs paſſions, & 2 a 
qui Pimagination fournit chaque jour un nou- 
vęau ſyſteme „ces docteurs inſenſẽs qui gatent 
le coeur & corrompent le bon ſens , ces mai- 
tres fanatiques qui detaillent N religions, 
& qui a force d'en enſeigner, n'en laiſſent 
pas; mais © Dieu! Que je ſuis eloigne de 
youloir que mes Eloyes nen ayent aucune 
Que Sulmiſte & Sergi, „au ſortir- du ber- 
ceau, ſoient expoſes à la foreur du lion & du 
tigre, Plutot que de metre confis., fl) je veux 
les lever gans ti Firreligion , Abandonnes 
aux mains ſanguinaires de Yennemi- le plus 
cruel , ils courrsient»moins de danger qu'au 
ſein d'un ami auſh funeſte que je le ſerois 5 
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à quoi ſerviroit-il que mon zele les douũt de 
connoiſſances humaines, de foibles talens, 
d'agrẽmens paſſagers, de quelques biens petiſ- 
fables? Ah combien ils les payeroient chers, 
ſi pour les leur procurer , je les ᷑loignois de 
la voie du bonheur, fi je les dẽtournois d'un 
bien qui ne perit jamais, d'un bien que 
rien n altere „ qui neſt ſujet a aucune re 
nne 1 2 
II en ſeroit deux, comme * un Peer 5 
en langueur qu'on feroit partir dans le beau 
tems pour aller recouvrer la ſantè, & à qui 
Fon auroit preſcrit d'arriver a un terme avant 
la chute des feuilles ; fi ſon conducteur eſt un 
_ inſenſe ,.s'il ne lalt pas prèvoir les dangers io] 

du retard, il Samuſe , & il amuſe le malade 
en chemin; celui ci n'eprouye point encore 
des maux violens, mais il eſt engourdi dans 
une douleur lente qui lui . ote la..facults 
de preſſentir les perils qui le menacent 2: ien 
laiſſe le ſoin a ſon guide, & ſe diſtrait avec 
lui à la vue d'un cõteau, d'un vallon, d'une 
prairie qui les charme , ils- E 'occupent d objets 
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frivoles & perdent des momens precieux ; 
cependant le tems $'eft Eco, & ils ſont en- 
core Eloignes de leur terme; tout-a-coup les 3 
frimas, les neiges & les glacons , rendent im- 3 
praticables les chemins les plus aiſes , & ne 
laiſſent autour deux, que d'affreux precipices 
dont Feil Epouvants n'oſe ſonder la profon- 
deur; les voyageurs effrayes rẽtrogradent, & 
bient6t le malade plus accable tombe en ac- 


euſant, en deteſtant ſon coupable & mal- 
heurcux conducteur. 
Ceſt ainfi quꝰun gouverneur Hedge; 6 con- 
2 Tenfant confie a ſes ſoins; durant lese 
remieres annees, il ne Foccupe que d'ttudes 
frivoles, que de vaines connoiſſances; il 
 Bamuſe , & Vamuſe à orner fon eſprit d'agrẽ- 
mens futiles; il neglige le tems favorable, 
fe tems oð la pente eſt aiſce, oft les chemins 
font fleuris pour le conduire à la religion. 
Inſenfiblement ſon &leve s'eſt fait homme, ii 
eſt rendu à lui- meme, & bientòt il Eprouve 
les malheurs attaches à cette condition: il 
cherche un appui pour les ſupporter avec lui 


514 uE oh. 
& nen trouve pas , il veut de la conſolation, 
& nien trouve pas encore: il voit la religion, 
mais il la voit de loin, & les chemins aiſes 
qui l'y auroient mene lorſqu' il etoit enfant, 
lui ſemblent aujourd'hui des montagnes eſ- 
carpeèes & remplies d'ecueils qu'il noſe tenter 
de franchir : il ſe rebute & continue de trat 
ner des jours criminels & malheureux, juſqu a 
ce qu'une mort plus malheureuſe. aer 
vienne les terminer. * 
Je ſais que les ſentimens ſont partages ſur 
la religion, qu'il y a des hommes qui con- 
damnent indiſtinctement tous ceux qui ne 
penſent pas comme eux, qui fletriſſent 
meme leur caractere, & tel paſſe pour 
n'avoir point de religion qui ne diffsre qu en 
quelques points accidentels de celui 9 le 
condamne & le denigre. 5 
Jaccoutumerai Sulmiſte & Sergi à lire dans 
leur coeur , (*) ils y puiſeront Vhabitude du 


a... 
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(*) Pai dit que je travailterois à en extirper amour 
propre. ; -*, | 
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bien; & de quelle force Vhabitude n'eſt-elle 
pas chez tous les hommes? Par. ce ſentier je 
les ferai entrer dans la voie qui aboutit aux 

verites qui doivent faire leur bonheur. 
+ Jai te long: tems fans vouloir croire que 
Peſprit d'irréligion füt fincere , j'imaginois 
toujours qu'il n'etoit que jouẽ, car il eſt chez 
tous les hommes une voix qui leur crie ſans 
ceſſe, religion, religion. Mais enfin puiſqu'on 
ẽtouffe cette voix, il n'eſt pas fi facile qu'on 
le penſe, de renoncer à la religion, & le 
ſupplice de celui qui Ya abandonnee , eſt de 
gen retracer encore les charmes , lors meme 
qu'il n'en ſauroit plus jouir ; ſon coeur coupa- 
ble fans ceſſe prefle entre les regrets & les re- 
mords, ne peut echapper au murmure 
de la conſcience, ni aux r ages du 
repentir. 
La religion eſt le 1 le. plus "a 
le plus fſacre , le plus reſpectable; & c'eſt 
en vain que de nouveaux philoſophes ont 
tents de le briſer. La religion approche 
Tnomme de Dieu, elle le fait ami de 
„ 


* 
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| Dieu (*), & avec elle il eſt ar que Dieu 


Faime. La religion lui prete du courage au 


milieu de ſes peines, & ſa tendre main vient 


eſſuyer les pleurs qu'il verſe. 
Lirreligion rend furieux le caractere le 
plus doux ; la religion adoucit le caractere 


le plus feroce ; Virreligion attriſte & agite ; ; 


la religion calme & egaye ; Virreligion avilit 


Yhomme au- deſſous de la brute : la religion 


Veleve au- deſſus de lui-meme ; Virreligion 
fait ſes vices „ fa honte & ſes malheurs : la 
religion fait ſes vertus , ſa gloire & ſon bon- 
heur. 
Viens donc, viens 6 "Gate religion , viens 


| & graves en traits de feu dans tous les cceurs, 


ces verites que je trace foiblement ici ſur un 
leger papier que le ne vent emportera. 
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ciliante virtute, SENEC. 
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